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1 A FRANCE 

PLUS QU'ANGLOISÉ, 

fcoMPÀRÀlSOl^ entre la Procéduti etitantée J PARIS 
U Ij Septembre 1788 confjre tes Miniftres du 

Rai DE France « 

Ë t 

Le Proch inientê à LONDRES eri 1640, du Cdiâte 
de Strafford , principal Minière de CfiARLE^ 
piremieri Roi d'ÂNGLETERRE. 

Avec (des RÉFLExfONS 

Sur le dàngtit, imminetit dont les érufcprifes 
de la Rosé menacent U N'ation , & 
les Particulie&s* 

Par m. lin GUE t. 
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AU ROI DE FRANCE. 



SIRE, 

J'apporte à vos pieds un bien dou- 
loureux hommage , un preffentiment bien 
effrayant : mais puifque j'ai pris fur moi 
le pénible & dangereux emploi d'exercer 
une efpèce de Minifltre public ^ & celui 
de défenfeur de l'autorité légitime^ je rem- 
plis mon devoir en levant le voile dont-on 
couvre peut-être encore aux yeux de Votre 
Majesté l'abîme que Ton creufe fous fon 
trône. 

Et ce deyoir que mon cœur me pref- 
crivoit, le Parlement de Paris vient de 
m'en faire une néceflîté. Il vient non-feu- 
lement de m'outrager^ mais de me prof- 
crire : il vient pour la troisième fois de 
m'enlever par la violence^ par une injufMce 
réfléchie^ & confommée avec LES For- 
mes , une propriété confacrée par toutes les. 
formes qui auroient dû la garantir, 

A 2 



4 A U R O I 

En feignant des égards hypocrites pour la 
gloire de Kotre Majejic , pour la déli" 
cateffe de la Nation y pour la morale & 
la Jujlice naturelles , il vient de décerner 
une ignominie 3 déshonorante feulement 
pour les Auteurs 3 contre un Numéro de 
mes Annales , où il m accufe d avoir com- 
promis cette gloire^ cette morale^ cette 
jujîice. 

Et par une prévarication dont l'exemple 
na jamais été donné que par cette Comva^ 
ignie 3 & contre MOI , il profcrit non-feu- 
lement ce Numéro prétendii coupable; mais 
les SUBSÉQUENS qui nexifient pas encore; 
atrocité inouie, fur -tout à Tégard dun ou- 
vrage tel que les Annales^ qui étant com- 
pofé de parties toutes détachées, pourroit 
être répréhenfible dans lune ^ fans ceffer 
detre innocent, d être utile dans les autres. 

Si h Jujlice feule , fi le refpeâ pour la 
bonne morale feule , avoient difté cet Ar- 
rêt 3 & le réquijîtoire qui le précède ^ le ré- 
quisitoire ne feroit pas fouillé par les plus 
grofijères injures, par des menfonges im- 
pudens , & réfléchis (i) ; TArrêt ne le feroit 

r , 

f^ (i) Ces qualifications énergiques feront juftifiées par les 
Qbferyations ci-après , page 17. 
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pas par cette partialité flirieufe, & pré- 
voyante, qui fous prétexte de punir le 
paffé ne fe propofe que dëtoufFer l'avenir. 

Ce n eft pas ce que j ai dit dans le N"* 1 1 6 
de mes Annales fur la dette Nationale , & 
la validité des Engagemens publics en 
France ^ç\a\ a excité le prétendu zèle de ce 
Miniftère public i ni allarmé la circonfpec- 
tion ombraeeufe de ces Magiftrats. La partie 
de ce N^ quils inculpent n eft que la Copie 
littérale des principes confîgnés dans les 
N«>» 1 3 & 3 3 de cet ouvra^e^ vuèliés en 1 777, 
& 1778 ,. diftribués en rrance avec la 
fanÊtion folemnelle de votre autorité, par 
la pojle 3 & ce qui eft encore plus remar- 
quable , fous la fauve-garde hono^Me des 
Épîtres adreifées direâement à V(iTre6\MÀ^, 



JESTÉ , qui décoroient le frontifpice de 
chacun de mes volumes ; Epîtres où je 
multipliois envers le Souverain de ma pa- 
trie, glorieufe alors, floriflante alors , tran- 
3uille alors ^ des épanchemens de refpeâ , 
'attachement , de foumiflion , de con- 
fiance étrangement reconnus. 

Cette fauve-garde bien inutile pour mk 
perfonne , un Miniftre prévaricateur , qui 
avoit déjà formé contre moi le projet de 
la plus criminelle des furprifes, na pas 
tardé à en priver mon ouvrage : mais fi 

43 
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par un des derniers excès du vrai defpotiA 
me Miniftériel il ofa m'interdire à lavenir 
de célébrer en m adreflant au Roi de France 
les vertus du Roi de France (i), mon tendre 
attachement pour fa perfonne^ & ma vé- 
nération pour fon autorité ^ il ne m accufa 
pas den avoir iLttàç\aèX honneur dans mes 
opinions fur la dette Nationale. 

Ni le Boutte-feu qui vient de fonner le 
Tocfin incendiaire contre moi, ni le Parle- 
ment de Paris y ni aucun Gorps de juftice 
du royaume ne trouvèrent dfans ces opi- 
nions matière à leurs allarmes, & à leur 
févérité. Or certainement ce qui a été per- 
mis 5 approuvé dii Gouvernement , & au 
moins toléré par la Magijlrature en 1777, 
& 1778, na pas pu par la feule addition 
de dix années devenir digne d'être traité 
avec la rigueur qu on exerce , ou plutôt 

3u on Xi exerce pas^ envers 4es. pfoduûîons 
ont là licence attaque les fondemens les 
plus facrés de la fociété : ce qui alors n a 
excité ni le zèle vigilant du Miniftère pu- 
blic y ni lanimadverfion vengereffe des Par- 
lemens^ n'a pu en 1788 Juftifier une décla- 
mation flétriflante, ni une condamnation 
ignominieufe. 

(i) Ce manège efl développé au Tome XII de mes 
Annales , pag. 442. 
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Qu a donc prétendu punir , flétrir ^ançan- 
tir Te Parlement de Paris par fon, Arrçt . 
du 27 Septenjbrede cette année pontre mç^.. 
Annales .^ Eh fâut-il le demander, Sirev?, 
Ceft vous; c'eft votre autorité qui efl: dé- ; 
fendue dans cet ouvrage : c'efl; la (ageÇe*, 
la juftice. Futilité des réformes ^ du 8^ J^ai , 
qui y. font développées, ; . c'eft la pré|)pqcle!^ . 
r^nce du Trône dont lanécefïité y. eft dé-^ 
montrée. : c*eft la frahchife avec l^quelle^ 
les limites du pouvoir de la Raie y Çpnt^ 
révélées;. ...; :* ' •• /, ,....^ .^,:,. 

Ceft fur-tout la lumière que pouvpil: jj^x 
pandre, que rép^ndoit .upi. ^crït pér^diqit^,^ 
feulement par la forme de fa difiritu^tioji^y , 
mais n'ayant d'ailleurs rien de commun avec 
la frivolité infipide ^ùi fèmble caraÔerifer 
ce genre de littérature; iïn écrit dont on 
fait bien qifil neft.pas. plus poflible d'inti- 
mider que de corrompre rAutepr; un écrit 
qui ayant Tavantage tcfut-à-la-fôis d être lu 
le même jour pp* vingt mille leûeurs^ & 
de produire, même par fes errdirs fi Ton 
veut, * des réflexions , des difcuflions , des 
recherches, devenoit fur-tout à rapproche. 
des Etats-Généraux^ un Arfenal aura redou- 
table pour les mauvais citoyens que pré- 
cieux pour les bons. 

A4 



8: ' A U R O I 

Voilà mes crimes, Sire; voilà les at- 
tentats que TArrêt du 27 Septembre pré- 
tend^ reprimer , & prévenir. Ceft la mo^ 
rale^ è^hijujlice Parlementaires ^ que 
je fuis coupable d avoir attaquées, & de 
même que la police de Rennes fous les 
drapeau^ du glorieux M. de Tronjoli a eu 
rindîcplble bonheur de faire brûler vos ' 
Loix juridiquement , en paroiffant ne Jetter 
au feu que mes Numéros 107, & 108 qui 
en conténoient le t^xtQ\ de même aux gla- 

})iflemens de M^ Antoine Seguier^ le Par-- 
ement de Paris s'eft applaudi de pouvoir 
Phalariferh: fon tour lapologie de cts Loix, 
éii ne paroiffant profcrire qu'un fiftême de' 
finance erroné, & fcandaleux. 

.. Quand je naurqjs pas donné le N^U(î, 
•ou quana .jy aurois traité toute autre 
matière, le , defpptifme irnplacable , de ces. 
prétendus ennemis du defpotifme Minifté- 
riel, qui ne le haiiTent que quand ils ne le 
partagent pas , ne s en feroit pas nîoins ma- 
nifefté ; mais le motif de leur rigueyr au- 
roif été trop palpable : ils auroient craint, 
en quelque forte de rougir de la- nudité de 
leur vengeance. 

Ils ont faifi avec autant d'empreffement 
que d adreffe loccafion que fembloit leur, 
préfenter le 'N^ 1 16. Comptant faire pren- 
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cire le change au public s'ils ne paroiffoient 
X animés que par un intérêt honnête ; cer- 
tains d'avoir pour eux la foule nombreufe, 
. a6tive, & criante des Créanciers; de F Etat ^ 
enm'accufant d avoir confeille la Banqtu-^ 
rome^ & en s'offrant eux-mêmes comme 
déterminés à l'empêcher, c'eft le feu! pré- 
texte qu'ils ont aonné à leur rigueur : ils 
ont ainfi joint, je le répète, Thypocrifie à 
l'iniquité : en s'oçcupant uniquement de leur 
vengeance ils n'ont paS même eu le cou- 
rage de la confommer avec grandeur. : 

Ce N^ 116 j le fiftême qui y eft rappelle 
ne méritent en aucun fens les imputations 
que leur a faites ce defpotifme dblique : ils ne 
font que le développement du plus incontef- 
table des principes; d'un principe confacré^: 
Stre, par la Légiflation de tous^ les pcu-> 
pies , & rappelle authentiquement en France 
de règne en rèjgne (i); d'un principe utile au 
trône au'il prefervoit d'une facilite ruineufe; 
' aux créanciers de FEtat dont je ne conféil-* 
lois pas d'anéantir leS droits (2); dont au con- 
traire j 'affurois l'hypothèque, une fois recon- 
nue par la Nation , en etabliflant l'impoffi- 

(r) C'eft ce que je prouverai dans mon ouvrage fyx la 
dttte NationaU, 

•(î) m iï6, pag^. ^y^. ' 
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bilité d en augmenter arbitrairement le nom-» 
bre; enfin à la Nation elle-même dont il 
prévehoit déformais la furcharge. 

S'il Y a quelqu'un qui dans cette ma- 
,tière foit vraiment criminel, Sire, quel- 

3u*un qui ait violé ouvertement lès règles 
e la morale y de la jujlice naturelles ^ qui 
ait enfreint fans pudeur toutes les elpèces 
de Loix fociales, ce font les Parlemensi 
ils ont féduit, égaré les Rois vos prédé- 
ceffeurs, & vous même^ par leurs condef- 
cendances, comme par leurs refui. 

Ils ont trompé les Créanciets de tEtat 
en fe montrant à eux comme revêtus d'un 
pouvoir qu ils navoient pas^ en motivant 
ainfi de leur part une confiance , ilne fécu- 
rite dont eux, hommes de Loi^ ne pouvoient 
fans doute fe diffimuléf rdlimon (i). 

Ils ont abîmé la Nation en fe prêtant. 
aux exaftions innombrables dont on n'a, 
ceffé de laccabler par ïéur concours pen- 
dant deux fiècles ; en connivant ainu au 

(i) Dans mon ouvrage fur la dcitt. Nationale je déve- 
lopperai le danger du manège, & là profondeur de la po- 
fitîqve des Parlemens , quand ils fè font toujours- montrés 
réfraôaires fur les impôts, & faciles fur les emprunts. Ceft 
fans contredit le piège le plus adroit qu'ils aient pu tendre 
à la Couronne y & à la Nation : & lesy Yoilà tombées. 
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défir quavoient les mauvais Miniftres de 
s'affiranchir des Affemblées Nationales ; en 
ne les invoquant qu au moment où cet appel, 
même en le fuppofant fîncère (i) ne pou-, 
voit qu augmenter le défordre; en manifef- 
tant ce vœu pour les Etats - Généraux avec 
une violence qui en rendra peut-être la con- 
vocation inutile , par la néceflité qu*il vous 
a faite d*Une précipitation tumultueufe. 

Le choix des Députés ne pourra être ré- 
fléchi : les élus n auront pas le tems de 
s'inftruire, de méditer les objets férieux, les 
grands intérêts dont cependant ils vont être 
cônftitués les arbitres, les grandes opérations 
indifpenfables dont ils vont être les coopë- 
rateurs. 

(i) Il y a mille raifons de croire que Les Parlemens aa 
fonds du cœur redoutent encore plus les Etats -Géné- 
raux^ que les mauvais Miniftres ne les ont jamais craints: 
il fe pourroit très bien que le vrai crime <lu Miniftère dé- 
noncé le 25 Septembre 1788, comme on ya lev.oîr, 
foit d'avoir accédé à ces inftances infidieufes , & ratifié le 
vœu fur lequel les Parlemens n*infiftoîerit ayec tant d'im- 
pétuofité, que dans Tefpoir de le voir fans cefle éludé; . 
•il eft plus que probable que ces Compagnies fc flattoient 
que la Cour aimeroit encore mieux fe jetter dat» leurs 
bras , & acheter d'elles la Nation par des facrifices ^ que 
de s'expofer aux fuites d'une AJfembUc générale , dont 
on lui exagèreroit les dangers. 
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Ah, SiRË, que Içs Parleitiens de ce côté- 
là même font déjà coupables ; mais qu'ils 
font dangereux pour le reftelLeur injufticé 
envers moi , envers la nation , envers le 
trône, en ce qui concerne la dette nationale^ 
fera lobjet d'un ouvrage particulier qui ne 
tardera pas à paroître. ki c'eft un autre de 
leurs attentats que je dévoile : je ne parle 
aujourd'hui que de l'abus fcandaleux qu'ils 
ont fait le 25 Septembre , & ^ju'ils fe pré- 
parent à rendre bien autrement effrayant, 
de leur pouvoir judiciaire. 

Ceft bien à regret. Sire, que je préfente 
à vo? méditations un texte fi inquiétant : 
mais comme ici votre fécurité feroit infini- 
ment dangereufe le filence qui l'entretien- 
ilroit feroit vraiment un crime. Fixez atten- 
tivement la fcène qui s'ouvre ^ & fur-tout 
la perfpeftive qui la termine. 

Que Votre Majefté cependant ne fe livre 
pas à une terreur excemve; quelle n'outre 
pas une défiance falutaire. A force de fe 
pénétrer de l'influence, du pouvoir trop réel 
d'une faftipn vraiment redoutable , qu'elle 
n'en vienne pas à défefpérer de la vaincre : 
quelle ne fe laiffe point allarmer, déeour 
rager par ce fantôme de ropiNiON publi- 
QV^y fi artificieufement arboré fur tous les 
étendards des confédérations qui fe liguent 
contre fes droits. 
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Non, Sire, la véritable opinion publique 
neft contraire, ni à vous, ni à votive au- 
torité. Les vrais citoyens gémiflent des abus; 
Jls en défirent la réforme; mais convaincus 
que vous la défirez comme eux, fans vous 
accufer du pafle ils font difpofés à tout 
facrifier pour vous aider à faire naître un 
avenir plus heureux* 

Les bouches qui crient font à vos enne- 
mis ; mais les coeurs qui fentent font à 
vous; & dans une nation telle que la notre, 
c'eft le grand, c'efî: le prodigieuiement grand 
nombre. 

Il en exifte dans le fein même de la Mor- 
gijirature. Car à Dieu ne plaife , que je vous 
la dénonce comme eompofée uniquement 
de titans audacieux , & de fujets rebelles^ 
Elle eft remplie au contraire de cœurs hon- 
nêtes, attachés à tous leurs devoirs, & qui 
gémiiTent de les voir tous violés par leurs 
Compagnies : j en ai la preuve. 

Mais Yefprit de Corps ^ ce malheureux 
ejprit de Corps qui n'éteint pas toujoui^ les 
vertus , les réduit prefque toujours au filen- 
ce , & il maitrife les procédés. L'homme 
intègre que la fatalité des circonftances a lié 
à un Corps fanatique , fait rarement réfifter 
au tourbillon. Il tremble, pleure^ & figne* 
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Pour remettre en liberté ces âmes droites 
ainfi enchaînées; pour rendre utile, & pré- 
pondérante l'énergie de celles que ce ter-^ 
rible joug n a point aiFoiblies dans lés au- 
tres claffes , il leur faut un centre auquel 
leurs mouvemens fe rapportent , un point 
qui en affure l'effet & la fiabilité. Et ce 
point, ce centre, quels peuvent- ils être 
fanon le trône auquel vous ont porté la na- 
ture & les Loix r ' . 

Il ne dépend encore que de vous , SiRE , 
de voir les comjplots confondus, les chefs de 
parti à vos genoux, la nation s'applaudir, 
& reprendre dans ï Europe l'àfcendant qui 
lui échappé : & pour cela 

Que faut-il être ? Hoi. 
Soutenez hautement ce noble caraâère 
Regardez votre peuple , & rien de plus ; régnez 
La Robe vous craindra 

C'efl ce que j'avois déjà repréfenté phi- 
fieurs fois dans le cours de ces Annales fî 
odieufes à la morale des Corps de Robe^ fî 
redoutées de leur juflice : c efl ce que j'ai 
exprimé encore dans le numéro 117 déjà 
étouffé en France^ ainfî que le 118 ^ par la 
^upprefîion anticipée du 27 Septembre. 

« En adminiftration, & en tout, on réufHt 
» rarement avec les vertus feules : il faut 
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:h y joindre la fermeté^ \à fermeté fans Ar- 
n quelle on ne fait rien de' grand. Ceft cet 
» accord heureux , & malheureufement rare 
» qui fait les Miniftres reufliflans, & les 
» Kois obéis » (i) & par conféquent les ad- 
miniftrations glorieufes ^^ comme les règnes 
fortunés. 

Les pièces que j'ai raffemblées ici, avec les 
obferyations que jy ai jointes font la jùfti- 
fication de ce principe. Daignez les méditer, 
SiRÈ ; daignez accueillir cet élan du zèle 
dun ancien fujetv dont l'inviolable fidélité, 
recômpenfée en votre nom hélas, parles 
traitemens que la plus audaciejjfe révolte 
auroit à peine juftifiés , n a foufFert ni de 
CQtte injuilice , ni de cette méprife. 

^ S'il-^ a quelqu'un qui ait droit en Europe 
d'exécrer le defpotifme ' Miniftériel ceft 
MOI, puifqu'il a pu rendre injufte & cruel 
envers moi un Prince dont l'équité, & la 
douceur font les vertus diftinfltives : mais je 
n'ai jamais fu confondre l'abus des droits 
avec les droits mêmes. Au fonds des gouffres 
de la Baflïlle ce font des gémiffemens, & 
non des murmures que je me. fuis permis. 
J'ai fouhaité, j'ai demandé y^yî/c^; mais je 
n'ai maudit ni le trône, ni fon poifeifeun 

(i) N^ ivj des Annales^ page 317. 
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Convaincu que toute, efpèce d'ordre dans 
la fociété dérive du refpeâ vour le Couver* 
nement; qu'il ny a plus ae propriété fa- 
crée fi celle du Prince ne Feft pas; que 
le plus grand des h'iens politiques ceft la 

Î)aix intérieure , & le plus grand des maux 
a difcorde civile, je n'ai ceffé jufqu'à ce 
moment, je ne cefferai le refte de ma vie, 
de recommander la foumiflîon, & la fidé- 
lité dans mes écrits, comme d'en donner 
l'exemple par ma conduite. 

Je fuis avec le plus profond refpeâ. 



SIRE, 



. De Votre Majejlé 

. SrnxelUs et :tù Oâo* Le très-humble & très-obéiflant 
hn tySS. Serviteur L i N g u £ t* 



OBSERVATIONS relatives à ce qui concerne dans 
la page 4 ci^dejfus le rcquijîtoirc de M® An^ 
toine SEGVlEKy du 27 Septembre 1788, 

Avant que de me rendre l'interprète des hom- 
mes honnêtes & impartiaux fur les nouvelles en- 
trepriies'de la Robt^ en France; avant que detne 
<y)nftimer iur cet article le Chancelier de la taî-- 
fon, de la vraie juftice, & d'en promulguer les 
décrets contre les manœuvres d'une Compa- 
gnie y «i/cwir^ égarée par l'ambition , ivre de fes 
fuccès, il faut prouver que je ne fuis pas in- 
digne de cet emploi. 

Elle vient de me brûler ; elle a -procédé à 
cette exécution avec un appareil médité , & for. 
midable ; elle Ta fait précéder d'tm réquijitoirc 
en règle : fi ce jugement étoit jufte; fi ce requis 
Jîtoire étoit fondé je n'aùrois d'autre parti à pren- 
dre que le filence : il faut donc jetter un coup 
il'oeil au moins fur la pièce provoquante de 
FArrêt, & fur la pureté de la main qui a offert 

cette arme à la haine vindicative des Magiftrats. 

ï 
Ce que j'en ai dit aura peut-être paru dur : 

«mais que l'on compare mes termes à ceux: du 
j^wftpin même* £n voici le début» 

B 
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a II vient de tomber entre nos mains une 
» des feuilles de Touvrage Périodique intitulé 
«> jinnaUs Politiques Civiles & Littéraires par M. 
>f Lingatt Tome XV ^ N^^ CXVI. . 

H Cet Auteur que fa méchanceté & fes calom^ 
»> nies ont forcé de s'éloigner de la France ^ s*e(l 
M retiré dans les pays étrangers; & c'eft de cet 
>» afyle qu'il répand avec impunité le fiel dont 
V fa plume eft abreuvée >». Après avoir doulou- 
reufement avoué que le public fe difpute à qui jouira 
plutôt des produHions envenimées de cet Auteur > 
le requérant ajoute « il s'eft promis fans doute 
n de remplacer ce fatirique fameux du ûècle de 
n Charles V ( VArétin ) de mettre comme lui à 
^ contribution les peuples , & les couron*. 
» nés, &c»« 

Un Mapjlrat qui dans rexercîçe des plus déli- 
cates fondions du plus délicat des Miniftères , 
eft capable de s'oublier à ce point ; d'outrager 
ainfi un homme irrépréhenfible , honoré d'une 
proteâion fpéçiale par un grand Souverain ^ & 
en rappellant cette proteâion; de calomnier 
ainii un ouvrage muni d'un privilège fpécial de 
ce Souverain, & un ouvrage dont chaque page, 
chaque ligne , chaque fiUabe juftifient ce privi- 
lège » un tel Magiftrat ne mérite point d^gards. 



de M^, Antoiîle SEGUlER. ij 

Ceft rendre fervice au publk tjue de le démaf* 
quer. 

Il faut donc apprendre au public, que cd 
crapuleux vétéran àa parqua àt Paris ^ par- 
Venu à une efpèce^de fortune Civile & Litté- 
raire, glifTédans fa charge ^ & à Y Académie^ à la 
faveur d'une méprife généalogique, & d une ret 
iemblance de noms ; ( car quoi qu*il fe nomme 
sSeguier il ne tient en rien à la famille du fa- 
meux Chancelier;) décrié au Palais au point que 
fes coTulujions depuis long «-tems: n'y font plus 
fuivies, St que les Juges fe font un devoir de 
les contrarier, (quand un intérêt direâ ne les en 
tend pas complices; ) expulfé parle fkit, même 
de V Académie^ où depuis 15 ans il n'ofe plus iè 
préfenter , parce qu'il y a été convaincu de 
trahifon , & d'avoir lâchement bleffé la conftater^ 
hité; véritable Arétin pratique dont la jeunefie 
licentieufe auroit été un fcandale unique , une 
efpèce de prodige fans exemple au Palais^ files 
turpitudes de fa caducité n'en étoient un plus 
inconcevable encore; eh bien c*eft ici tout à 
la fois un de fes anciens attentats qu'il renou* 
velle, & fa fureté PERSONNELLE quil cherche 
dans ma profcription* 

C'eft hù méchanceté ^ dit-il^ ce font leS iâlm^ 

B 1 M 
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nus , qui m'ont forcé de quitter la France; il eft 
croyable à cet égard : car ce font les siennes : 
& pour cela même en ce moment je fuis en 
INSTANCE REGLâË avec lui : cet Avotat-général 
qui pJeh/J toutes fes Caufes ^ puifque {çs Conclu- 
fiojis font toujours dédaignées , quand elles ne 
me concernent pas, s*eft fait un objet cajiitai 
de m*enlever un état où je nen perdois pasj & 
cil ce fuccès confiant m^avoit donné des rivaux 
dont b. prévairîcatiôn a fécondé les fureurs. 

C*eft lui fur tes conclujîons duquel a été 
tQtïÀVLyfans m' entendre , le 4 Février Î775 J 'Ar- 
rêt qm m^a enlevé cet état : & ce qiû eft 
remarquable» c eft que ces conclufions portoient 
noii pas fur ceqiiej'avoisfait : car la grande ref- 
fource de mes perfécuteui^ étoit de prétendre 
qu'ils avoient le privilège de me perdre, juridi- 
quement yi^5 alléguer de griefs, & SANS EN 
AVOIR, mais fur ce queye ne manquerois pas de 
faire UN JOUR: D'oà Ton voit que quand il s'a- 
git de moi le;s profcriptions a future font fami* 
lières à Maître Antoine Seguier. 

Et ce qui achevé de déceler dans ce même 
Maître Antoine Seguier toute abfence de pudeur 
;fi ce n'eft pas de raifon, c'efl: que dan$ ces 
wêmes conclufions de 1775 il convient qu'il /z'^ 
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Titn examiné de ce qu'il y adopte; qu'elles ont 
été concertUs avec mes ennemis , & rédigées A LA 
Rat£/ Ce font fes termes. 

. On auroit peine à croire que cette iniquité , 
cette barbarie 9 cette impudence, foient réelles * 
maïs ce réquïjîtoire du 4 Février I775 ^^ ^'^ 
:fnmé comme celui du 27 Septembre 1788; mais 
toutes les pièces relatives à cette étrange affaire 
font imprimées : mais cet aveu dey^ hdu à con- 
courir en 1775 à la perte d*un innocent, n'eft 
pas plus furprenant de fa. part que la manière 
dont il caraaerife en 1788 ce N^ CXVI dont 
il requiert la bmlure. 

Suivant Tes conclujîons relatées dans TArtêt , 
page 6, c'efi un écrie injurieux AU Roi^ injurieux 
â la nation^ done il CALOMNIE les intentions j 
étendant à ftmer le TROUBLE, & la DIVISION dans 
Us efprits i tendant à détruire les principes de Ut 
MORALE, 6* de la JUSTICE NATURELLES ; 

'& dans le réquifîtoire page f , ce n'eft t^unt 
produBion POUR AINSI DIRE féditieufe. 

Je me contente de livrer au mépris public 

.rinconféquence de- 1788 : mais, je n'ai jamais 

perdu le défîr & refpoir de revenir contre celle 

de 1775. Pendant douze ans entiers }'ai été. 

B3. 



Ohfcrvations fur U riqutjîtoirc 

réduit par les efforts de Maître Antoine Seguler 
& de fes complices à TimpoiSbilité. d'en ob- 
tenir la révifion judiciaire. J'y ai enfin été admis 
Tannée dernière^ à Taide de la proteûion de 
ce même Souverain que Maître Antoine Seguler 
infulte indireâement en me comparant à un 
infâme fatirique protégé en effet pdit Charles F. 

t: Ma requête avi/e eft pendante au Parlement de 
Paris. Sans les troubles de la fin & du commen- 
cement des années 1787, 1788 , elle aufroit été 
jugée à Tune ou à l'autre de ces époques. 
'iAsLitK Antoine Stguier fait qu'il y fera pris i 
partie j que je l'attaquerai en dommages -intérêts 
PERSONNELS. En provoquant contre moi la ri- 
gueur du Parlement ils'eft flatté de me détour- 
ner de l'idée d'y pourfuivre une action dont il 
redoute avec raifon l'iffue : & en m'injuriaht 
avec la gi;oKïièreté que l'on vient de voir il fatis- 
faitdès à préfent la baffe perverfité de fon cœur. 

Voilà ce que ç'eft que Maître Antoine Seguier, 
depuis trente ans opprobre du parquet ^ & tant 
qu'il l'a pu fléau de la littérature; depuis trente 
ans lecieur faflidieux des phrafes de fon Secrétaire 
. Ciran; car il n'a pas plus le talent même de //>«, 
que lie faire s & la maffe intempérante qui fe fait 
«ppell^r ' à Paris l'Avocat * général Seguier eft un 



dt W Antoine SEGtJlER. tf 

çompofé dont le Secrétaire Ciran eft Ve/prh^ Se 
Maître Antoine le corps. . 

Si après cela on me demandoit comment im 
pareil ambigu a pu jouir d'une certaine réputa- 
tion; comment il a pu conferver fi long^tems 
une jplace importante au moins en apparence , 
& qui donne un certain luftre à quiconque en 
eft revêtu, quant à la réputation je ne pour* 
rois que renvoyer aux exemples innombrables 
dans ce fiècle, & peut-être dans tous les éè* 
clés , de ces fortes de larcins ; pour certains 
hommes la renommée eft la plus pénible des 
conquêtes; les talens, les vertus, y font quel- 
quefois des obftacles plutôt que des facilités* 
Pour d'autres, fur-tout avec des places ^ les ta- 
lens , les vertus j font inutiles : & ils fe font 

Des 'réputations on ne fait pas pourquoi. 
Quant à la permanence de Maître Antoine 
dans fon pofte, une preuve réelle^ & fans répli- 
que du mépris qu il infpire ^ même à fes pro- 
teûeurs, c'eft qu'il y a vieilli. Ces châtges ne 
font depuis longtems qu'un noviciat, tme efpèce 
de tribune d'où Ton montre au public des hom- 
mes d'un certain nom deftinés à d'autres emplois» 
S'y borner de foi-même feroit un eflfort de ver- 
tu; & Maître Antoijie ne fera jamais foupçonné 
d'aucun effort de ce genre* 

: B4 
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On Ta confqlé de fa nullité par àzs ptnjionsj 
cfatr il eft au nombre des vampires engraiâiés par* 
cette voie du fang des peuples : j'ignore com- 
bien cet homme qui maccufe page 5 de Ton 
TfquiJîtQiire^ d'avoir une plume vénale^ tire de ces, 
foldes prodiguées a rinutilité par la foibleife. 
Mais je lui en connoi^ i)ne de 240CX>liv. 

Et s'il peut prouver que ma plume vénale 
m'ait jamais valu^ comme il l'entend, la'^cent 
millième partie de cette fomme, je me foumets 
à lui abandonner la très -modique fortune que 
n'ont pu m'enlever (qs iniquités, celles de la 
compagnie, cèfles de Jéurs complices. de tout 
.rang qui ont vingt fois ravagé mes propriétés , 
qui en ce moment en détruifent une, dont je 
commehçois à peine à recueillir les fruits. 

Non , lâche calomniateur ma plume n'eft point 
yenale : mais gi^ace à une aifance acquife par le 
plus pçodigieux travail, & le plus irréprocha-^ 
ble> acfjrue par une fcrupuleufe économie, affu* 
rée par un ordre imperturbable, par un efprit 
d'arrangenient que la nature m'a donné, peut-, 
être pour contrebalancer les dérangemens éter- 
nels auxquels mon deilit> me voue, elle a tou- 
jours été, elle eil, elle fera toujours indépen- 
dante. 

En voici la preuve. 
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Jr AR quelles bizarreries fera donc iîgnalée la fin 
.de ce fiècle déjà fi bizarre, fi rempli d'événe- 
hiens étranges dans toute la durée de fon cours ? 
Tandis qu'en Hollande un Stathoudcr devient 
Roi , il fe forme en France une conjuration pour 
en réduire le Roi à n'être plus qu'un Stathou- 
der! La première de ces révolutions a eti pour 
fupport une partie des PuiiFances de V Europe ; 
les autres* Font vue confommer en filence : en 
fera-t-il de même de la féconde? 

Les tncidens qui fe font fuccédés avec une 
rapidité inouie, fans exemple dans aucune hif- 
toire depuis le mois d'Août 1787, font trop 
nouveaux, trop cofiilus pour qu^il foit nécefiaire 
de \qs rappeller ici. La journée mémorable du 8 
Mai avoir paru préparer à la nation quelque 
repos , & ouvrir enfin une voie pour introduire 
quelque commencement d'ordre dans le cahos 
)ufqu*ici impénétrable de fa Légiflation Civile , 
Politique j Fifcale , &c. 

Les: vrais citoyens applaudiflbient : leur vœu 
n'a pas été prépondérant. Ne formant point 
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Corps y ayant pour contradiâeurs des Corps ^ ils 

ont eu le fort de Tahcienne ChcvaîcrUy attaquée 

par des troupes réglées. La raifon , la vérité , la 

juftice» qui marchoient froidement , défuiiies , ont 

été accablées par ces bataillons réunis fous les 

enfeîgnes de l'intérêt ^ de l'ambition ^ du fana* 

tifme. Le triomphe des bandes viâorieiifes a été 

complet : elles exigeoient tout ou rien; elles 

ont tout emporté. 

# 

La première idée de la Cour avoit été de fe mé- 
nager du moins la confolation de paroitre donner 
ce qu'elle fe laifibit arracher : on avoit penfé 
à employer pour réintégrer les Cours la même 
voie par laquelle on les avoit reflraintes. Il 
avoit été queûion d'un Lit de Juftice. Les pré* 
paratifs .même en avoient été^ faits à Ferfcdlles. 
Le Parlement s'y attendoit; il s'étoit en confé- 
quence affemblé » enfecret^ très publiquement ^ 
le 13 Septembre. Il avoit fait des proteftations qui 
ne font pas reftées cachées , & qui deviennent 
en ce moment un monument hiftorique très- 
curieux. 

En chapeaux ^ en frocs , en Jokeys^ en 
Wiskis , en attroupemens féditieux , en rejouif-^ 
fancts turbulentes , & dangereufes , le Peu- 
ple François n'a pu qu'imiter le PEUPLE jrf/ï-r 
g/a« , & s^n approprier les façorhs de faire ^ 
comme le coftume. En audace Républicaine » 
ou plutôt en licence anarchique, les Confeillerx 
du Roi dans les Gaules ont trouvé moyen de 
laifler bien loin derrière eux les riverains ^e 
la Tamife. 
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Protestations du Parlement de Paris du 13 

Septembre 1788. 

» JNous, foiiffignés, Préjidens^ Confeillers^ gens 
du Roi^ & Greffier en chef^ juftement allarmés du 
Lit de Juftiu prochain : CONSIDÉRANT que cette 
forme ordinairement employée pour manifefter 
des volontés contraires aux intérêts de la nar 
tion eft celle dont prétend encore 1 fe fervir 
le même Miniftre, qui au lïiois de Mai dernier 
a préparé avec miftère des Edits défafireux , 6* 
funejles aux droits de la nation ^ & qui par des 
difcours qu'il a prononcés lors de leur publica- 
tion^' s'en eft déclaré V auteur o\x le complice (1). 

» Considérant que contraint par la force 
de V opinion publique^, qui a repouffé Tcxécution 
de ces Loix deftruûives, par la voix du patrio- 
tifme militaire qui a refufé de tourner fes armes 
contre fes propres concitoyens , le Miniftre a 
perdu l'efpoir de renverfe*, d'un feul coup les 

(i) Leâeurs , réfléchiflez fur ce mot. Ces difcours ont 
été tenus en préfence du Roi , avoués par le Rqî^ avant, 
& APEÈS : vous vene^ d'entendre mes volontés ^ a dit le Mo- 
narque, (voyez les Annales Tome XIV, p. 267) après 
avoir été lui-même auditeur de ce que veHoit d*énoncer 
en détail fon organe immédiat, fon Chancelier; & une 
Cour de Juftice qui nç tient fon exiftente que du Roi ^ 
déclare que le Chancelier eft Aut$ur ^ ou complice, de 
ce que le Roi , en perfonne , a défclaré hautement être fa 
V9l»nté! 
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Confitutions it une Monarchie (l) ; maïs que 
néanmoins il n'abandonne point fans doute fes 
/unefles projets : que ion unique but eft de.:foa- 
mettre toujours les" peuples au joug clu defpo- 
tifme , comme fon leul moyen d'enlever à la 
Magiftrature l'eftime & la confiance de la na- 
tion , perfuadé qu'il lui feroit facile d'anéantir 
les Loix s'il pouvoit diriger l'opinion publi- 
que contre ceux qui par état en font les gar- 
diens , & les défenfeurs. 

H Considérant que dans cet efpoir il fc 

(i) On fait bien qu'en général des hommes /. & plus 
encore des Compagnies^ qui ont de leur côté la force ^ & 
le fuccès, peuvent fe difpenièr de* fcrupules, & s'affran- 
chir de toute pudeur : mais quoiqu'on le fâche on éprouve 
encore quelque furprife en lifant de femblables imputations, 
& les fuivaiites. Le 8 Mai on vouloit renverfer i'UN SEUZ. 
COUP Us Confiitutions de la Monarchie , parce qu'on fup- 
primoit la Sellette; parcequ'on accordait une faufe garde 
a l'innocence contre la précipitation, contre les préjugé^, 
contre la paffion des Juges ; par ce qu'on prefcrtvoit dans 
l'application du droit terrible de vie , & de mort un répit 
qui auroit fauve les Calas/ les Mùnhailly , &c. qui a 
réellement fauve les Salmon ^ les Lardïer &c; parce qu'on 
enpignoit à tous les Juges fans difiinâion d'énoncer les 
motifis de leur rigueur^ quand ils féviflbient contre un 
homme de quelque qualité qu'il fât, & déplacer te défu à 
coté de la peine! Les abus que cette réforme falutdre atta- 
cpioît font la Conftitution de la Magiftrature Franqoife mai- 
beureufement : mais ce ne font pas les Conjtitutions de là 
Monarchie. 
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bornera peut-être à attaquer des principes moins 
eflentieUement liés en apparence à la.Conâ:ictt<- 
tion, & qu^il prëfentera comme intéreflant feu'* 
lement les privilèges, les droits des Cours ; que 
c'eft poi|r avoir un motif d'accufer les Magif* 
trats^^qull employé dans ce moment la fonne 
d'un LU de Jufiiu^ n'ignorant point que cette 
forme obUge de prottjler contre tous Les aâes Âe 
iégiflation qui y font pubtiéi^ dé quelque nature 
quilsfoUnt(y) , ce qui lui donneralieu de repré-» 
. ienter. cette réclamation indiCp^nfable , comme 
yn effçt de Tintérêt particulier , qui «termine 
les Magiâifats à rejetter des projets avantageux 
au public. 

(i) Oblige de proteJlerîKe diroit-onpas qu'il y a une 
Loi prècife, conûîtutionnelle, fondamentale, auffi ancien- 
ne, auffi ïacrée que la Loi Sallque\, qui force les Confeîl" 
'Urs du Roi, à protester contre la volonté, légale du 
Roi , BOtiHée.dans un Lit de Juftice! 

Et cependant il eft prouvé par Us faits (voyez les Am^ 
noies, politiques ^ Tome VI, page 167 & 175 ) , que 
kl G>riftitution antique oblige les Confeillers du Roi , 
comme fes autres fujets^ à l'obéiffance pour ùl volonté fur 
k lépflatton civile quand il la notifie, la fait enregtûrec ea 
lÀt de Juftice j ainfi qu'en "une féonce ordinaire. J'ai établi 
h cet égard la différence entre lesinmtières d adminifiration, 
& celles de finance, entre la U^flation civile^ & la U^fta- 
taon fifcaU. J'en ai donné la raifon confirmée par TuÊige 
inviolable, & non violé pendant les dix fiècles'qu'à déjà 
étiré la monarchie : mais alors c'étoit le Souverain qulétoît 
Monarque, Se non pas les Mapftrats» 
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» Qite cependant chacnn de nous, loin dd 
s'oppoferà la deilmâion des abus qui pour-* 
roient s'çtre introduits dans TadminiAration de 
la Juftice , deûre voir des changemens utiles 
€*opérer dans Votàrejudiciain^ & dans la légifla- 
tion civile 8l criminelle (i); mais que Tintérêt pu-* 
blic devant feul déterminer ces réformes 9 il efl 
cflentiel que la volonté ginérdle foit manifeilée 
de la manière la plus authentique , & qu'il eft 
abfurde 5 à Tinftant où les EtatSnGeniraux voiit 
être aflemblés, de ne point attendre la décla-^ 
ration qu ils feront de cette volonté générale^ 
pour exécuter des changemens qu'ils improuvt^ 
ront peut-être (2). 

(i) C'eft-à-dire que vous voulez les maîtrifer ; que vous 
voulez avoir le droit de n'admettre que ceux qui voui 
conviendront , qui $*ajufteront avec vos prétentions ; & 
fur-tout que vous Voulez joindre au pouvoir de les faïrç 
exécuter , auquel vou$ borne votre inflitution , celui de 
les créer , que vous n'avez jamais eu , qu'il féroît très 
dangereux que vous euffiez. . 

(2) Quelques-uns de mes Leâears ont paru craindre que 
}e n'eufle été trop loin dans les courtes Obfervations que 
j'ai hazardées dans les Annales, Tome XV, page 171 £* 
fiiiv, fur ce mot de la volonté générale. Comparez -les 
à l'ufage que l'on fait ici de ce terme. Le Parlement de 
Paris prévoit déjà que.tout ce qui le choque p^ourra être 
improuvé par les Etats - Généraux. Rien de plus facile i 
croire. Il prend déjà auffi fes mefures pour maitrifer ce» 
Etats y pour en faire une machine impofante , dont il di«. 
rigera le& mouvemens « un vafte Corps, dont la Magiflra-* 
ture fera Tame, Voyez , ci-après les notes fur VemeffAt%z 
ment du 2.5 Septembre. 
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y^ D'après C:es motifs & ces confidérations, 
ptrJUiaru dans tarreU du 3 Mai^ & nos protefiations 
Jubjiqumtts ^ nous déclarons que nous proteftons 
contre tout ce qui a été fait au Lit de Jufiicc 
du 8 Mai, & que nous ne cefferons de nous op- 
pofer à Texécution du fyftême de la fcuU vo- 
lontc à laquelle les Minières veulent affervir la 
Nation (1;. 

(i) Obfervez que c^eft dans le tems oh le Minlftère «ft 
le plus docile , pour ne pas dire le plus foiblé ; dans le 
tems où une probité malheureufement circohfpeàe jufqu'a 
la mollefTe a énervé tous Tes projets , toutes (es opérations, 
qu'on lut reproche le plus audacieufement d'être defpoti- 
que. Ceft quand le Gouvernement prouve trop, par des 
faits qu'i/ ri a point de volonté^ quand il eft trop yifibli^ 
qu'il n'aura bientôt plus de pouvoir , qu'on l'accufe de vou- 
loir aiTervir la nation à fa feule vohnii* 

Trois règnes de fer coniëcutiÊs ont humilié la nanon , 
l'ont ruinée , l'ont éirafée ; l'idée de Yajfetnbkr en Corps 
étoit devenue une efpèce de fonge abfurde , dont une întar- 
ruption de 150 ans ne permettoit pas même de pcnfer a 
former le vœu; & l'on obéiflbit; & Ton étoît à genoux 
«devant les Richelleux^ devant les Louvois^ devant les Pont- 
<hartrains^ devant \ts Dubois^ devant les FUury s ^ devant 
les la FrilUere, &c. &€• &c« 

Vient enfin un Miniftère honnête, vertueux, vraiment 
& trop vraiment Philofophe, Le Souverain dirigé par ce 
nouveau Confeil dit à Tes fujets^ n vous êtes une fainille 
» trop longtems écartée de votre père : affemblez vous 
9> autour de moi ; je veux entendre vos avis , recueillir 
jrYos plaiAteSi remédier de cpnc^ avec vous aux grand» 
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» Proteftons également contre tout ce qu'on 
voudroit induire de notre préfence à la publi* 
cation de tout ce qui feroit contraire à la pro- 
priété, à la liberté publique, & aux Loix Conf^ 
titutionelles de la Monarchie. 

» Proteftons en outre contre 'toute exécu- 
tion, ou modification des Edits publiés au Ut 
de Jufiicc du 8 Mai dernier , contre la fuppref- 
fion des Tribunaux d'exception , ét^lis ou ap- 
prouvés parles Etats-généraux (l), & contre la 
luppreflion, création, extinction de pouvoirs, 
réunion de quelques Tribunaux , qui fe font 
opérées en exécution defdits Edits. 

}) abus : en attendant e^ voici quelques-uns dont la fup- 
» preffion eft urgente, & que le cri public n*a ceffé de 
» profcrire; je n'ai befoin du concours de perfonnè pour 
}> faire ce bien dont le moindre retard eft un 'opprobre pour 
n ma couronne, 6c Un dommage réel pour le peuple 

Il veut le faire ce bien, & une partie de ces enfans fe 
met en fureur; elle lui crie quil eft un defpotc ; elle Tac- 
cable d'injures ; & Ton va voir de quelles fuites ces 

injures font les préliminaires. 

(i) De tous les Tribunaux fupprimés par les Edits du S 
Mai, je ne crois pas qu'il y en ait un feul établi par les 
Etats-Généraux'^ les Aides & \q% Elevions qui prétendent 
avoir cette origine, fe prévalent d'une équivoque. Et de ces 
mêmes Tribunaux je croîs pouvoir afTûrer qu'il n'y en a 
pas un feul que les Etats-Généraux n'ayent, formellement 
improuvé , dont ils n'ayent dans un tems, ou dans un autre, 
demandé avec énergie la réforme. 

» Proteftons 
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M Proteftons contre tous changemens dans la 
Jurifprudence civile & criminelle , que les Etats^ 
généraux n'ailroient pas confentis^ ou deman- 
dés, (i). 

» Et déclarons qu'auffitôt que la violence ^ qui 
nous empêche d^exercer nos fondions fera cef- 
fée, nous nous emprefferons de réparer les maux 
que leur fufpenfion forcée a produits, & que 
nous emplpyerons tout le pouvoir que nous 
donnent la Conflitution & la Loi , poiur mainte- 
nir daiis toute leur force les principes dotic 
nous' fommes les dépofitaires, & que notre dé- 
voir, comme notre ferment., nous oblige de 
défendre au péril de notre fortune , de no- 
tre liberté & de notre vie. 



(i) Qbfervez que toute la Jurifprudence civile & crimi" 
nelle qui exîfte aujourd'hui en France^ dérive de la feule 
volonté du Roi; les Ordonnances de 1667, de 1670 &c. 
& les fuivantes, font émanées du trône feul. Les Etats*^ 
Généraux n*ayant pas eu lieu depuis 16 14 n'ont pu avoir 
aucune part à cette iégiflation. En quoi donc , dans les 
principes même du Parlement 9 eft-elle plus facréç que 
celle du 8 Mai? Pourquoi donc le Parlement prétend-il 
qu'elle doit être plus immuable ; qu'elle ne peut pas être 
réformée par la même autorité qui a pu l'établir? 

Obfervons encore qu'en 1614 aucune des réformes 
défirées par les Etats-Généraux à cette dernière & inutile 
aflemblée, n'a pu s'efFeôuer; pas même celle de la véna- 
lité & de {'hérédité des charges de Juftice ^ objet ardem« 

c 
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» Et , afin que la préfente déclaration 'qnî 
doit être à jamais le garant de nos fentimetis, 
foit ferme & fiable^ dans Timpcffibilité on nous 
fommes de la configner au Greffe de la Cour , 
nou$ aiîtorifons celui d'entre nous qui en fera 
porteur, de là dépofer entre les niains de tel 
officier public qu'il jugera convenable , & de 
s'en faire délivrer autant d'expéditions, qu'il 
jugera néceffairc ». 

Et ce afin que la prifcntt déclaration foit FER- 
ME ET stable! Il ne manque ici que le tnot à 
toujours pour faire de cette déclaration un Edit; 
ce qui eft affurement plus et bien plus 
qu'Jinglois : car jamais en Angleterre aucun 
Corps de Jujlice , jamais la Chambre des Commu^ 
nés qui repréfente fpécialement la Nation , ja- 
. mais les deux Chambres même réunies qui corn- 
pofent les deux tiers du Gouvernement ^ n'ont 
ofé s'arroger ni la Souveraineté ^ ni les expref- 
fions qui lui étant particulièrement confacrées 
ne doivent pas plus être ufurpées que hs droits. 
/ 

ment, & conftamment réclamé par le Tiers^Etat ; objet 
à l'occafion duquel la Magifirature combattit ouvertement , 
& fans pudeur , le vœu commun clairement manifeflé y la 
volonté générale exprimée par un cri unîverfel ; auflî va*t- 
on voir le Parlement de Paris dans Tenregirtrement de la 
déclaration ci-après, enjoindre au Roi de n'avoir à&sEtat^ 
Généraux que comme ceux de 1614» c'efl-à-dire apparem- 
ment auffi împuifTans contre les abus de la Magiftrature , 
& par confêquent auffi inutiles. 
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ff'f'"",""" , • ' rssissssssssssssssssé 
DÈCLAAATIOJ» du Roi du 23 Septembre 1^%^ 

JLe Gouvernement inftruit de ce Téfiihât de la 
confédération, voyant qu'en effet ce n'étoietit 
plus fes Volontés. qui pouvoient être fermes:^ âe 
fiables^ déterminé à une condeicendance en- 
tière, a bien voulu fe défifter ^x^nt forpiql^ 
qui fans en adoucir beaucoup Ti^mertume est 
auroit peut-être augmenté le danger; il a renoncé 
au Lit de Jufiice. On a envoyé de FerfailUspucG:' 
ment & amplement la déclaration que voici* , 

^ i. 6 u I s , &c. Animés conftammeht par 
le défir d'opérer le bîeii de rÊtat, Nous aviQn^ 
adopté les projets qui nous avoient été jpjçiéj 
fentes polir rèiidre radmihiftrâtibri dç ]a Jùtr 
tice plus Jîmple , pliis facile Si moins difpendieti^ 
fe. Ce font ces différentes vues qui àvoieht 
été iemptif des loix erirégiftféés en\ notre 
préfencc le 8 Mai dernier ; nous n avîonî eii 
pour but, en adoptant ces lôix^ que la perfec- 
tion de Tordre, & le plu$ grand avantagé' de 
nos Peuples ; ainfi les mêrne^ fentimehs ori't dÛ 
hous engager à prêter toute notre attention 
aux diverfes repréfeUtations qui npiJs ont été 
faites ; & conformément aux Vues que houi 
avons toûjôlirs annoncée^ > elles oiit fervi à nôu^ 
faire connôître des incdnvéniens qtii he nous 
àvoieilt pas d'abotd frappés (i) ; & puifqiie diffé^ 

(i) Ce latngage eft honorable en lùi-méùfe : en le raj[H 
prochant des circonftances l) ei( attendriflant : eiî fôngeaht 
aux fuites ii n'y a point d*h6mme honiiêté dont il he doive' 

€ 2 
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rentes coniidérations nous ont. engagés à rap- 
procher le terme des Etats^Giacrûux , Sr .qulii- 
ceifamment nous allons jouir du fecours des 
lumières de la Nation*, nous avons crû pouvoxi:. 
renvoyer jufqu à cette époque prochaine Tac- 
complHTement de nos vues bienfaifantes. 

•^ » Rien ne pourra nous détourner de-la- ferme 
Intention où tlous fbmmes de diminuer les frais 
des conteftations civiles i de fimplifièr les for- 
mes des procédures, & de remédier aux iftcon- 
Vénîéns inféparables dé Téloignement où font 
plufieurs provinces des Tribunauic fùpérieïiri?; 
mais comme nous ne tendons effentiellement 
qriiW plus grand bien de nos Peùpleis /aujour- 
d'hui que le rapprochement des Etats-Giniraux 
i^ows bfFre un moyen d'atteindre à notre but, 
avec cet accord qui nàiît de la confiance publi- 
que, nous ne changeons point , mais nous rem- 
pliflôni plus sûrement nos intentions . en re- 
mettant nos dernières réfolûtîbn^'jUiqû'après 
là tenue des Etats^Généraux. 

; » Ceft par ce motif que nous nous détermi- 
nons à rétablir tous les Tribunaux dans leur 
ancien état, jufqu au. moment où éclairés par 
la Nation aflemblée, nous pourrons adopter 
un plan £xe & immuable. Nous n'attendrons 
pas cette époque pour réformer quelques dif- 
poiitions de la Jurifprudence criminelle qui in- 
téreffent notre humanité, & nous enverrons in- 
ceiTamment à nos Cours une Loi, où en profî- 

réveiller la feniibilité, & l'indignation. On va voir com- 
ment il a été reçu des forieux qui , après Tavoir rendu né* 
ceflaire , ont bi«n voulu Yenrepftren 
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tant des pbfervations qiu nous ont été faîtes , 
nous fatisferons le vœu de notre cœur d'une 
manière plus étendue ic^ue nous ne Tavions fait 
dans celles du 8 Mai, & nous .éviterons en 
riiême temps les inconvéniens attachés à Tunè 
à^s difpofitipns que nous avions adoptées. 

» Le bien est difficile a faire (i) : nous 
en acquérons chaque» jour la trifte expérience; 
mais nous ne nous lafferpns jamais de le vou- 
loir, & de le chercher; nous invitons nos Cours 
à féconder les diverfes- intèntioHS qi*e nous 
venons de manifefter^ en no>is éclairant eili^- 
mêmes fur les moyens les plus- efficaces pour 
perfedîonner Tadminiôration de la Juftice, & 
nous noujs confions affez ,à la pureté de leur. ^U 
pour être perfuadés qu'elles ne feront arrêtées 
par aucunes conjideratïons^per formelles (2). Le 
moment eft venu ùù tous U% Ordres de [Etat 
doivent concourir au bien public , Se! nos Cours fe 
plaire à donner l'exemple de cette impartialité 
qui peut feule conduire à une fin fi défirable. 

» Nous comptons parmi les devoirs eflfentiels 
de notre juftice de prendre fous notre protec- 
tion la plus fpéciale , ceux de nos fujets qui , 
par leur [He & leur obéijfance ^ ont concouru- 
à [exécution des volontés que nous avions ma" 

(i) Hélas oui, c*efl le mal feul qui ne trouve point 
d*obftacles. Mais qu'il (bit permis de i'obferver; c'eft 
aux Rois feûls auflî qu'il ne Teft pas de fe laiffer enchaî- 
ner par ces obftacles. Ce n'eft pas aflez pour eux de 
vouloir lé bien, de le chercher. Il faut cp'ils le fajfent* 

(a) Hélas î ' 

C3 
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^iftjlies (i) ; & quand nous . éloignon5f de no^ 
(ré fouvehir tout ce qui pourrôit npus dif- 
f raire des véritables intérêt? de nos Sujets | 
îfous ne pourrions {upÇ>Drter qu^auçuq ienti- 
fnent étranger au bien public vint çpntrarier les 
vues de fageffe, de juftice &de bontés que nou? 
^vons conlignées dans cette Loi , & que nos 
Cours doivent adopter ayeç i;ne^del|e recon- 
|)oifra|içe«^ 

n A €£S CAUSES , &:c. Nous voulons & ordon^ 
poiiis que rÂflemblée des Eiats-Génétatfx ait lieu 
-^ans le courant de Janvier de Tannée prochainet 

\L Ordonnons en conféquence que les Offi- 
ciers de nos Coqrs , fans aucune exception^ 
continuent d*eîçercer, comme çî - devant > les 
fondions de leurs Offices», 

UÏ. Voulons pareillement quil ne foit riea 
jinnové dans Tordre dès Jurifdiâions, tant ordi- 
nûres que d'attribution & d'exception , tel qu'U 
^toit établi avant le mpis de Mai dernier- 

jy. Prefcrivon^ néaitmoins que tous les Ju- 

.gemejis,» (bit civils, foit criminels, qui pour^ 

rqient avoir éfé rendus daqs les Tribunaux 

çf éés à cette époque , foieqt çxéçutés fu.ivanç 

îeyr farfl[ie & teneur. 

y. N'entendons point cependant interdire aqsf 
parties, Ja faculté de fç pourvoir par le^ voie^ 
^e droit, contre lefdits Jugemenç. 

VI. ImpofoQS uï\ J^lpnce abfolu a nos Procu^ 
f eiirs-Géneraux & autres nos Procureurs , en ce 
qui çox;içer|ie V exécution des préçédens Edits...... 

" .^ ' .' • . ■ 

(i) Et noi^obftant çe^ on les ^pç^c^ p^ tes ^étm^ ç^ 

|ÇS BRULE \ 
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Enregistrement ^e la priddcntc Dictor^ 
ration. REMARQUE fur une de fes 

çlaufes. / 

V> ETTE déclaration & fon préambule font k 
tous égards bien remarquables; mais Yenregijlrc* 
mené qui y a été appofé Teft bien davantage : 
en voici les termes, 

>» La Cour, pcrjijlant dans Us principes qui ont 
diUé fis arrêtés des ^y& 6 Mai dernier (l), 6* dans 
fes délibérations fabjéqmntcs , ouï & ce requérant 
le Procureur- Général du Roi, ordonne que la- 
dite déclaration fera regiilrée au Greffe de U 
Cour , pour être exécutée félon fa forme & te^ 
neur SANS QUE Ton puiffe induire du préam- 
bule & d'aucun des articles de ladite déclara-* 
tion, que ta Cour eut befoin d^un rétabUffement pour 
reprendre des fondions que la violence feule avoif 
fufpendues î(2). 

H Sans que le filence impofé au Procureur* 
Général du Roi, relativement à Y exécution àt$ 

(i) Voye? rarrêté^du j M^î d^ins \ts AnmUf Tome 
JflV, page. 164. 

• (1) Ainft elle fera exécutée félon fa forme & teneur , à 
condition cependant Qu'elle fera réputée cotnplettement 
mutile j $c par conféquent incapable de produire aucun 
effet. Les SANS qve de cet enregiftrement répondent ^auK 
CQNSiDiRiiNT de U protçftation, 

C4 ' 
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Ordonnances , Edits & Béclarations du 8 Mai 
derhrer, puifie empêcher la Cour de prendre 
' connoiflànce des délits ^uc la Cour fcroit dans 
Fobligation de pourfuivn j(i). 

Sans que Ton puifle induire des articles IV 
& V que les jugemens y mentionnés ne foient 
pas fajees à t appel;. & lans qu'aucun de ceux 
qui n'auroîent pas fubi examen , & prêté ferment 
en la Cour, fuivant les Ordonnances, Arrêts & 
Réglemens de ladite Cour , puiffent exercer les 
fondions de Juges dans les Tribunaux inférieurs» 

» Et ne ceffera ladite Cour , conformément 
à fon arrêté du 3 ,Mai dernier , de réclamer 
pour que les Etats-Généraux , indiqués pour le 
mois de Janvier prochain, foient régulièrement 
convoqués & compofés, & ce fuivant la forme 
obfervée en 1614» 

» Et feront des copies coUationnées^ &c« 
A Paris y en Parlement, toutes les Chambres 
affemblées, les Pairs, y féant, le ZÇ Septem- 
, bre 1788. Signé JLlSJikET. 

Pour conftater d'autant mieux, & par le fait, 
que la reprife des fonctions ne dépendoit pas 

(i) Et Ton va voir ce que c'eft que ces délits. A la 
vérité ce n'eft pas V exécution de ces Ordonnances^ Edits ^ 
& Déclarations : les Confeillers du Roi font des lujefs 
trop refpeSueux, trop fournis au Roi, pour l'outrager à 
ce point : ce qui va devenir un délit à leurs yeux c*eft la 
CRÉATION mêni,e de ces Loîx : ils en vont poyrfuivre 
les Auteurs, & complices. Voyez ci-après k dénonciation 
du même jour. 
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da »concôiirs du Prince , avant de procéder à 
renregiftrement, Ul Cour avoit eu foin de rendre 
le 24 un Arrêta pour défendre les rejouijfanccs ^ 
les attrouptmtns. Elle favoît très-bien qu'elle 
ne feroit pas obéie : elle ^uroit même fans doute 
été très-fâchée de Têtre : mais cet aûe illufoire, 
d'autorité étoit une reprife de pofleflion effec- 
tive. Ceft du fiège où elle venoit de fe réinté- 
grer ainfi elle - même qu'elle a rendu au Souve- 
rain le peu gênant hommage que Ton vient de 
voir. 

De toutes les obfervations que juftifieroît 
cette inconcevable marque de déférence je ne 
m'en permettrai ici qu'une, relative à la men- 
tion faite par ces enrçgiftreurs refpeôueux de 
la prochaine affemblée des Etats- GÊNER AU x , 
& à rinjonâion qu elle contient : elle eft vrai- 
ment bien PLUS qu'Angloise. Car enfin en 
AngUurn <i*eft le Roi qui convoque les ajfcni'- 
blces nationales : & qui plus eft il les difperfe , 
il les CASSE â fa volonté, J*ai été témoin en 1784 
d'une de ces exécutions militaires , confommée 
avec \^ feul appareil du pouvoir civ/7, avec la 
feule force de la Loi y & je ne fais s'il èft pofli- 
ble de rien imaginer de plus impofant. 

Les deux Chambres étoient déclarées contre 
le Minijlhe. Elles en provoquoient la defiitution. 
Elles avoient arrêté de faire, elles avoientfait 
au Roi une députation folemnelle pour requérir 
l'éloignement de ces dépofitaires de fa confiance. 

Trois cens carofles dont le nombre feul ai;roit 
formé ime cérémonie impofante ^ avoient mar-» 
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ché en file de Wtfimlnjltr à Su James. Une faule 
smmenfe attirée encore moins par ce concours 
que par fon objet, partàgeoit les fentimens, & 
les reâentimens de fes repréfcntan^ qui reni* 
plilToient ces voitures» 

Le Roi n'avoit donné qu*une réponfe équî* 
voque, mais plus propre à manifeAer du mécon- 
tentement qu*à indiquer de la difpofition à I9 
condefcendance : lés Chambres fe préparoient à 
des Arrêtés vigoureux , les efprits dans toute la 
yîUe étoient dans cette agitation , dans cette 
cffervefcence qui femble pronoiliquer du tur 
multe 9 & de$ orages^ 

Un matin le Parlement reçoit ordre de s*ASS£M- 
BLE|i. Le Roi part de St. Jamts en ckroiTe de^ 
çércmonicy mais fans autre efcorte que fa gardç 
ordinaire, fan$ autre fuite que les Officiers dé 
fa maifon; ion vifage, fa contenance annon- 
çoient un Monarque ^vère & puiû^ant, déterminé 
à une grande opération : dans les yeux du peu* 
pie accouru de toutes parts , obfervateur inquiet 
de cette pompe ^ & déjainftruit de ce qu'eHe pré"» 
fageoit, on remarquoit unejmpreffion de ter*» 
reur, mais de refped. 

Le Roi arrive :il entre au Parlement : il dit, 
vous n'exiftez plus; & fur le champ le Parle^-^ 
ment s'évanouit, A cette parole les pouvoirs 
des repréfentans de la nation s'étoient diflbus# 
Tous fe féparerent en filence. En aiiffi peu de 
tems que j'en employé pour ce récit , le Rpi 
f eparut : U retrouva les mênies fpeâateurs ; il< 



étotent iflftfuîts de ce qu'il venoit de faire : les 
cœurs pouvoient être ferrés : mais les figures 
n'annonçoient que de la vénération , & de Xo^ 
balancer 

Comparons ces procédés à çetix dç$ Confeil- 
lers du Roi de France \q 2J Septembre 1788. Non- 
feulement il^ déclarent que fop intervention 
jeft' inutilç ppur hs rétablir dan^ Us fonctions 
qu'il leur avoit interdites; m^is ils epteadent 
qu'il n'exercera les fiennes , que 1^ nation même 
ne jouira de (^s prérogatives que quand , Sç 
comme 11 leur plair», EcoMtea^ François , péfei; 
ce qu'ordonnent vos Maitrejî & vos Rois : ce 
n'eftplus du Doge de Fer/ailles que viendra la 
convocation dç vpç repréfenfans : ce n'eft plu$ 
de votre voeu, de Xd, volonté générale que dépen- 
dront les formes de vos affemblées. Elles au^- 
Tont lieu, mais C£ suivant /^ forme obfervéç 
en 1614, , 

Et pourquoi cette forme eft-elle f\ chère au 
Sénat qui la prefcrit fi impérieufement ? Ceft 
d'abord qu'elle eft toute propre à rendre l'af- 
femblée infruftueufe, copime il y a paru en 
16 14. Ceft enfuite parce que cette fornie donne, 
i& donneroit, fpr- tout aujourd'hui, dansl'aflem-^ 
blée , un pouvoir abfolu à la H^ut^ Mqgij^raturç 
qui femble en être exclue. Ççci tn^ritç wç CQU* 
fidération particulière. 

Les Etats-Généraux en France comme ailleurs, 
font compofés de trois Ordres; le Clergé y la Net- 
kUjfe^ qui votent chacun pour eux, & le Tiers- 
Mfat ^ fbible , (|uelquefois muet ^ & jufqu'içi 
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toujours ifflpuiiTant organe de la nation. Comme 
il s'agit maintenant d'une régénération; comme 
il eft queflion de réformer des abus dont le pro- 
grès des lumière^ a enfin rendu Tiniquité feniible; 
comme parmi ces abus un des plus grands ce 
font des privilèges onéreux, abiurdes, fur-tout 
depuis le changement des circonftànces qui pou- 
voient les rendre tolérables, & que ces priyilè* 
ges font affedés au Haut Clergé^ à la Nobleffe, à la 
Magifirature , il eft évident qtre par la force des 
choies feule il s'établira entre ces Corps /puif- 
fans une ligue fecrète, dautant plus indifîolu- 
ble qu*un intérêt mutuel en fera le lien; & d'au* 
tant plus prépondérante qu'elle né trouvera 
dans les réclamations du Tiers-Etat, en fuppo- 
fant qu'il en fit, qu'un obftàcle aifé à furmon- 
ten Ceft ce qui eft arrivé en 1614. 

Le haut Clergé dans (es différentes repréfen- 
tations de cette année 1788, a affez manifefté fes 
difpofitions à cet égard : il n'a pas diffîmulé le 
plan de former une coalition du Sacerdoce avec 
la Magiftrature , pour la défenfe de leurs privilh- 
ges (i). LaNoble£e s'y trouvera naturellement 
engagée ; & quand le peuple auroit des repré- 
fentans courageux , incorruptibles, éclairés, dé- 
terminés à ne rien obmettre pour développer 
fa caufe , & foutenir fes droits , il n*en feroit 
pas xpoiïi^ facrifié aii dix-huitième fiècle comme 
au dix-feptième. 

Mais il y a bien plus aujourd'hui ; c'eft que 

SUIVANT LA FORME OBSERVEE EN 1614 le 

•— — ' ■ . f ' L ■ ' 

(i) Voyez les AnnaUs Tome XIII , pag. ^7. 
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Tiers- Etat doit fur-tout être, il doit fnême uni- 
quement être compofé des Officiers de Jufiiee , & 
de Finance , qui vivent fous la dépendance im- 
médiate, journalière des Parlemens. La lifte de 
cette Aflembléè préfente par-toiit , comme re^ 
préfentans DU PEUPLE, des Lieutenam-genéraux 
des Bailliages , des Avocats du Roi , des Procu- 
reurs du Roi^ des difFérens Tribunaux! dont une 
partie vient d'échapper à rextinSion par la 
révolte des Ce>iP2/i///«rs du Roi^ & les autres ont 
aidé au fuccès de, cette révolte par leur défôbéif- 
iance combinée^ \ 

Si la feule frayeur de la poffibilité d'un retour 
a pu leur infpirer une audace (i foutenue , qu'on 
juge combien la réalité effeâuée de ce retour 
va ajouter d'énergie à leur dépendance; (i les 
Revenons exerçoient un tel empire par la feule 
terreur d'un rappel alors peu probable , quel 
fera leur pouvoir aujourd'hui que les voilà 
Revenus^ & revei)us tout puiOani^, implacables,, 
avec le défit furieux de fe vertger, & tous les 
moyens imaginables de confommer leur ven- 
geance ? 

Ces prétendus repréfentans du peuple, quelles 
que foient leurs lumières , leur intégrité , ne 
feront donc que les enclaves de la Magillraturé : 
au lieu de travailler à la réformer , ils concour- 
ront à confotider les entraves dont elle veut 
charger le trôfte , & la nation : l'efprit de la 
Robe^ l'efpoir d'en partager l'illuftration fubju- 
gueront ceux même dont l'honnêteté auroit pu 
être à l'épreuve des autres motifs : & en gé- 



46 La Tràscè 

néral ceux qui liront ofé obéir au Roi poUtr fe 
tien du peuple , oferont-ils défendre ce même 
peuple contre raiTociation triomphante qui eft 
venue à bout de faire pafler fes excè$ pour un 
réfultât de Y Opinion publique, & enfuite d'eri 
arracher au trône une légitimation folemnelle ? 

Voil4 qpelques-uns des fruits qité promet k 
la iîo^e raffemblée des Etats-Généraux tetuxefui^ 
vant la forme obfervée en 1614 ; forme qui adu-" 
rement n'eft rien moirïs ç^VL^ngloife; fruits qui 
font bien plt^s quAnglois4 
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Conséquence dt ce qui pncide. Le vœu des Par- 
^ Umens pour ht ttmit des £taTS-GÉN£Raux 
efi-il bitn Jlncirt ? 

V>»ETt£ reftriâioit tyrailnique, infultàitte pour 
la couronne, oppreffive & criminelle envers la 
nation , n eft-elle pas une preuve fans réplique 
dé la juftefle du foupçon coAfigné ci -devant 
page II? N'en réfulte-t-il pas clairement qu'eti 
demandant avec tant d'éclat ^ tantde fafte, laf- 
femblée des Etats-généraux^ les Parlemens n'a*- 
voient ni Tefpoir^ ni le défir de la voir jamais 
convoquée ? 

Libre ^ maîtreffe d*opérer de véritables réfor-^ 
fijes., elle ne peut que leur être infiniment re- 
doutable puifque leur exiftence même & les 
prétentions qui y font attachées, l'équivoque 
de .leur nom, l'ignorance des bornes encore^ 
plus que de l'étendue de leur pouvoir, l'incer- 
,titude entretenue â cet égard par des exemples 
contradiûoires , également favorables au fy ftême 
qui en fixe les limites ^& à celui qui en exalte 
^'indépendance, font un des plus grands abus 
aâueîs de la monarchie^ 

Et d« celui-là combien en dérive-t-il d'au- 
.très, tels que la vénalité ^ ï hérédité des Offices 
iupérieufs de la Robe , leur multiplication extra- 
vagante, & ruineufe, & enfuite la multiplica- 
tion plus extravagante encore, plus ruineufe^ . 
de tous les Offices inférieurs^ de cette fouie 
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innombrable d'infeâes rongeurs qui forment la 
bajfe Robe; vermine infatiable, qui ne vit que 
de la deftruâion , qui trouve un refuge affuré 
dans les Palais nommés fi improprement les 
Temples de la Jujlice , & qui de ces fouterrains 
impénétrables à la lumière de la raif'on fe ré- 
pand au loin dans les campagnes du njfon pour 
jen ravager les moiffons. 

Il n'y a point d" Etais-généraux oii la réforme 
de ce déplorable défordre n'ait été demandée 
avec inftance, & éludée : les Parlemens //^ nos 
Jours n'ont pas pu fe diflimuler que dans une 
pareille aflemblée, teoue de nos jours, la viva- 
cité des inftances feroit. proportionnée auy 
progrès des lumièi:es , & à Taccroiflement des 
maux. Mais ces maux ils les regardent comme 
leur patrimoine : c'eft Tapparence même d une 
velléité d'y appliquer quelques palliatifs qui 
leur a fait jetter tant de cris. 

Pendant quatre mois ils ont foutenu avec un 
acharnement aufli inconcevable en lui-même , 
& par (es acceflbires , que par fon fuçcès , qiie 
la monarchie étoit ruinée parce que les procé- 
dures deviendrolént un peu moins couteufes ; 
que toutes les Conjî'uutions étoient violées, 
parce que MeJJieuts n'auroient plui le plaifir de 
faire affeoir devant eux fuivant le bon plaifir 
des gens du Roi^ & more majorum^ tous les ac- 
çufés indiftinâement, fur un petit fiege à trois 
pieds, nommé Sellette; parce qu'ils n'aulroient 
plus l'autre bonheur de faire pendre^ ou rouer 
les hommes 9 de les faire brûler même comme tes 

livres y 
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iivw, IMMÉDIATEMENT après TArrêt, ce qui 
doit être en effet une fatisfaâion bien douce 
pour un ConfùlUr du Roi. 

Si la Robt entière de France a marqué une 
auffi violente horreur pour les loix qui n'opé- 
roient que de femblables innovations; ii elle 
a réuffi à rendre en ^Set ferme & fiable Toppoii- 
tion audacieufe qu'elle y a formée; combien au 
fonds du cœur doit-feUe plus répugner à une 
aflemblée dont une des principales opérations» d 
elle a quelque liberté > jointe à quelque puif- 
fance> fera certainement d'introduire Tordre 
dans le cahos extravagant de notre Jurifpru- ' 
dence Civile ^ de renverfer f édifice, moins ab- 
furde, mais barbare , mais ianguinaire de notre 
Jurifprudence Criminelle ^ & fur-tout de mettre la 
Robe à fa place, de pofer enfin les vrais caraâè- 
res de la législation qui crée les loix, & de la 
jugerie qui les fait exécuter. 

Cette affemblée les Parlemens ne la défiroîent 
donc pas ; au contraire ils la craignoient : mais ' 
perTuadés que le Miniftère n en étoit pas moins 
effrayé; que la terreur de cet épouvantai! Ta- 
meneroit à une conciliation, utile, & glorieufe 
à la Robe^ à un arrangement où fous prétexte 
de mieux affurer les droits du troupeau les ber- 
gers de Verfailles , & les dogues hernnnés du ' 
Palais s'en partageroient la laine, & la chair , 
ils infiftoient avec une chaleur apparente fur 
la convocation, afin d'avoir les honneurs de la 
demande y & le profit du refus«r 
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Il y a eu à ce fujet dé leur part des négocîrf^ 
tions entamées. On feroit un peu furpris fi je 
revelois tout ce que j'en fais : & n'ayant d'autre 
intérêt c^ue celui de la vérité la tentation m'en 
ptcnd fouvent; mais c'eû alors qu'ori maccufe- 
roit de calomnie. De^ perfonnages fi intègres! 
Dés Sénateurs fi révérés l Je ne conçois pas 
que les Miniftres difgraciés gardent le filence , 
ni que certains de leurs adverfaires ofent par<^ 
Jer : combien les lettres 4c cachet de la nuit du 5 
Mai paroitroient moins odieufes fi l'on en con* 
noiflbit tous les motifs! 

Quoiqu'il en foit, en politique, ainfi qu'eii 
amour 

Un engagement va plus loin qu'on ne penfe. 

La demande des Etats ^ généraux une fois for- 
mée il n'a pas été poffible de la retirer : le Mi- 
niftère rafliiré par la droiture de fes intentions ^ 
forcé peut-être par l'ét-at défefpéré des finan^ 
ces , s'eft familiarifé avec l'idée de l'expédient 
le plus propre^ le feul propre à produire une 
refiauration« 

i\ en a parlé d^abord d'une manière vague ;> 
enfuite il l'a promife avec plus de précifion : 
enfin il en a déterminé l'époque à un terme 
touc'vpifin; par la même déclaration comme 
on vient de le voir , le Souverain a rappelle 
toutes les Cours à leurs fonctions y en Septembre 
1788, & contraûé rengagement d'aflembler U 
Nation en Janvier 1789. 

Et c'èft à ce moment auffi que la Cour de 
Faris en feignant de concourir à confolider c^fr 
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^gagement , a cherché le moyen de Tannul- 
1er y de le rendre oit inefficace , ou fubordonné à 
{es plans. Défabufée enfin de Tefpoir d/un par- 
tage volontaire entre le Miniitère Si elle ; 
Voyant Tinftant oh des yerigeufà incorruptibles 
alloient marcher au fecours de la Couronné ^ 
& former une digue contre ce torrent iie Ro- 
bes qui vient prefque de la fubmerger j ne pou- 
vant changer de langage^ & frémi^ant d'avoir 
ii bien réuffi , elle a penfé à fe ménager une reif 
fource pour fauver fon afeendariti 

Elle Fa tfôuvée dans rinjonâipri de fe fou- 
mettre en 1789, ^u:^ formes de 1614; formes 
dont Teffet infaillible feroit , comme je l'ai fait 
remarquer, d'énerver TAitemblée , ou plutôt de 
ia fubordonner à la Robe qui en devenant lu- 
niforme en affurérôit Tefclavage ; formes qui 
exclueroient entièrement une partie des provin*^ 
ces 9 & ne donneroient à toutes les autres que 
des repréfentans fubjugiiés; formes qui fubfti- 
tueroient infailliblement pour la malheureufe 
Nation à Tefpoir d'titie régéiiératioii de la Mo- 
narchie, la fondation d'unie Arijlocratic déformais 
indeftruâible : tes cris forcenés qui depuis iix 
mois femblent appeller la liberté aboutirbient 
à rihtroduâion de la plus dùrë| de la plus hpn- 
teufe fervitude. "•* 

tl eA vrai que cet attentat a excité lirié ré-] 
clamation univerfelle. Tous les hommes pour 
qui la patrie n'eft pas Un vain nom , à qui 
rhonneiîr nationnal eft cher, qui ne font pas 
liés au complot qui menace & le Tronc î St 

D X 
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le peuple fe font récries hautement : maïs là 
Magiftra|iire , & en général tous les auteurs 
des révolutions , n'attachent d'importance à la 
voix publique que quand ils peuvent prétendre 
qu'elle leur eft favorable : contraire ils Tétouf-. 
fent 9 ou la dédaignent : il faudra voir quels 
égards on aura pour elle en ce moment. 

Cette marche graduée , réfléchie, décèle fans 
doute de la part de ceux qui la fuivent une 
politique bien adroite, & des vues bien profon- 
des : il eft clair qu'elle dérive d'un plan concerté. 
Ceft aux obfervateurs honnêtes , aux vrais 
citoyens, à qui je foumets nies réflexions, à 
juger s'il peut fe concilier avec' le repos , avec 
rhonneur, avec les loix aâuelles de la France : 
mais voici une autre entreprîfe du Congrès de 
la Seine, qui ne peut fe concilier aVec celles 
d'^ucuh peuple j d'aucune fociété policée;. qui 
eft bien plus quAngloife , & même bien plus 
^ Amiricainei 



©-^*/?*^ . 
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DiNONCIATlON </a PRINCIPAL MINISTRE jSir dc 
Vancicn Garde-DÊS-SCEAUX de France faiu 
au ParUmtnt de Paris U i^ Septembre 1788. 
Comparai/on entre cette procédure y & le procès 
intenté au Comte de Strafford PRINCIPAL, MI- 
NISTRE de Charles premier ^ Roi ii Angleterre. 

Après renregiftrement dérifoîre dont je viens 
de parler, on a fait immédiatement Tapplication 
& le commentaire du paiTage qui reîerve à la 
Cour le droit d'ériger en délits tout ce qui s'eft 
pafTé relativement à d'exécution des Edits du 8 
Mai, Qn s'eft occupé de deux procédures dont 
lune a fourni fur le champ un fpeâacle qui ne 
feroit que ridicule (i), fi l'objet & les acceflbires 
n'en étoient pas odieux, & Tautre en prépare un 
qui peut devenir bien tragique* 

De ces deux procédures la férieufe c*efl: qu'un 
de Messieijrs s'eft porté pour dénonciateur , & 
de qui? Des deux Miniftres dont l'un a été dé* 
claré dans la protestation du 13 auteur ^ ou 
complice des Loix du 8 Mai. Si la proteftation 
e(l curieufe par fon audace, la dérionciation 
du 2C fuivant, dont il s^agit, ne Pèft pas moins 
par la fureur tranquille & réfléchie qui en a 
diâé chaque ligne. 



(i) La brûlure du N^ xx6 des Annales. 

D 
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On ratfrlbue à un jeune Magrftrat dont I4 
nom défigne une origine IrUndolfc. Cominent 
àes François né lui ont -ils pas envié cette 
gloire ? Aïn^oit-Q|i youlu faire allu^op par Iç- 
nom, ^ la patrie 4e I acçufate\ir , au procè^ 
iameùx du Comte <le\$'/r^jfc?r^, PRifîCiPAL Mi- 
KlSTRE de CharUs /, dénoncé àuffi foiis Chàr^ 
les /, dicapiié fous CharUs I\ & dont TéchaâTau^ 
fut le preçiieç degré d^? celui 0,11 fut enfuite* 
traîné, & exécuté le Roi lui-mçme à ion tourî 

Dieu veuille que les faits fubféçiuens çç ftt 
reffemblent pas : mais on va voir 1 étrange rap«n 
port qui fe trouve entre les préliminaires de 
ces devix procès intentés l'un èî LQ/2drcs\ l'autre 
à Paris ^ a' un û^çle ^ dçmi d[e diftapc^ , & 
inême entre les délations, compie d^ns les'ex- 

J>reffions des délateurs. Je place dans des notes; 
es fimilitudes des préambulss , & je préfenterai 
par colonnes accolées les deux accufations. Je 
me férvirai de^ propres terçie^ dé J^itme & de 
Rapin Thoyras , hifloriens xju'bn n'accufera pas^ 
d'être des flatteurs du defpotifme miniftériél. 

J[e nç met§ ^ans ce rapprpchemçnt aucune ma- 
lignité: oh a entendu ci-deyant le prétendu Ma-r 
èiftrat qui depuis trente ans déihpnore& fouille 
a Paris lès fonaions. du Minijière public ^ me re- 
procher à la face de V Europe d'avoii: du goût 
pour\ ta méchàhccté ^ & Us\ calomnies ; il pourrai 
jgroflir de ce parallellç la lifté de ixiQ^ rrUchan-^ 
cfi/^i,qui n'ont jamais été que des vérités impor.i 
^unes aux hommes mcchans ; mais il ne pourra 
^as dire quç ce foit une calomnie. 11 pourra en 
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féquerlr la brûlure : mais en brûlant la vérité, 
on ne la détruit pas : elle fort comme le pha:^ 
nîx^ pl|is vivante,' plus brillante de fpn bûcher. 
Elle iparque fes ennçmis d'un fer cliaufFé m) feii 
^u ils ont allumé pour rançé^fitiiTf 

Voici la Phîlippiqt^e Anglicane de M. Fh[ Ge% 
raid >♦. De tous lés devoirs des Cours Souverai-* 
nés, les plus grands, &dont robfervatioii eft 
la plus enentielle » font ceux qui tiennent le plu$ 
au maintien de la tranquilité publique, ^ aux 
droits de la Nation. L4 Cour icnanquefpit dans 
ce mptpQnt à un de ces devoirs facrésf elle, 
fnanquçroit au Roi , ^ X^tai , aux ^pi^ , à elle- 
mênie , elle i\e s'ocçupoit de; .la manière la. 
plus f^v^re des moyens d'^ippêctier que la 
N^Uon ne tombe dans la fuite dans une crife pa- 
reille à celle^ qui a été dernièrement fur le pprnt 
de k perdre. Un de ces moyens eft de rendre pluS; 
fenfible que (jamais cette importante maxime » 
iur laquelle eft fondé le repos des empires ^ 
que ç'eft le plus grand des crimes d'entre^ 
prendre £m rcnverfcr Us l/>ixH..(^\y 

' . ■ ■> ' ■ M ■ ' J J ■ ' I l j t ■ Jll. ■ 

yf Pym ( le dénonciateur du, Comte, dç $iraffqrd ) dans 
91 un difcour$ fort long , fort étudié , & divif^ en plu-i 
ti ûeurs partie^ , iiijiiydnt fa méthode ^ fit l'énumération 
n de tpus les maux fous^ lufquels, on pmlffpjt ) ^ de U 
V cojDiplicatioii inanifefte de i^t d*oppr.ef&Qn$ il. conclut' 
» qu'il ys^voit un pUn firme poux changer l'entière forme 
i> du Gouvernement , & pour renverfir toutes les libertés 
» du Royaume avec les anciennes loix. m Voyez l'Hifloire. 
if^ 4^ 1^ M^ifon d^ $tuar4* Tome II, p^ 25^. édition in 1 v 
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» Ne pas fixer Tattentiôri publique fur cette 
tnàtiè^9 ce feroit aflurer de rimpunité, & par 
conféquent encourager les Miniftres qui fe- 
roieiit' encore capables de facrifîer les intérêts 
des peuples aux intérêts des différentes perfon- 
nes en crédit , & de verfer le fang des citoyens , 
pour anéantir les droits de la Nation. 

» Alors tout fe réuniroit auprès des Miniftres ^ 
pour les engager dans des tentatives défaftreufes. 
Quelles digues pourroient les arrêter , puifque,^ 
même en ne réuffiffant pas , ils auroient la cer- 
titude d'une retraite paifible, dans laquelle ils 
puiroient des grâces dont eux - mêmes ils fe 
ieroiént couverts , & des fruits de leurs dépré- 
dations! (i)Si, au contraire, quelques-unes de 

(i) Ces faciles lieux communs font vrais fans doute : 
mais à quelles époques, à quelles adminiftratîon^, à quel- 
les retraites falloit-il les appliquer? Quand on fonge que 
tout le Miniftère congédié de Loms XV ^ a joui en paix de 
€cs grâces, de cette tranquillité ; quand on réfléchit que de 
ce règne-^ même il exifte dix Miniftres couverts de ces fa« 
veurs , qui , pour cacher des fortunes immenfes , ou par 
une avidité infatiable, fe font fait expédier en fe démettant, 
des penfions énormes, reverfibles à leurs femmes, à 'leurs 

enfans; que ces Miniftres n'ont pas même efTuyé Tom- 

bre d'un affront, & qu'on raproche de leur fécurité les 
dangers, les tempêtes qui menacent leurs fucceifeurs^ peut-^ 
on s'empêcher de s'écrier 

O cctcas honànum menus l 
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ces circonftances , qui fe réuniifent quelquefois 
pour le malheur des peuples, fecondoient leurs 
projets 9 une faveur foutenue , leur ambition 
toujours contentée feroit le prix de leurs cou- 
pables fuccès (i). 

» Les défaftres qui font gémir toute la Fran^ 
ce ne prouvent que trop Tinfluence des Mi- 

(i) Sans doute : maïs dans quelle occafion ces grands 
redrefleurs des torts Miniftériels ont-ils effayé férieufement 
d'enchaîner ces ambitions fortunées? Quand ont-ils entre- 
pris de contrarier avec un courage foutcnu les Miniflres 
heureux? Ils ont fait la guerre, au Cardinal Ma^arin, pour- 
fuivi paç des intrigues de Cour. Ils l'ont attaqué avec dés 
poignards aiguifés par Arrêt : ils en ont mis la tête à prix: 
ils ont évalué laflaffinat de ce principal Miniftre à cin- 
quante mille écus. Il efl difficile que cet expédient puifle être 
regardé comme celui que des Ma^rats doivent prendre 
pour empêcher la fubverjîon dts Loix. 

Mais ils avoient fatigué de leur fervitude les prédécei^ 
feurs de Richelieu^ qu'ils en raffaffièrent hit-méme. Ils fe 
montrèrent encore plus vils envers le Cardinal Malaria 
rétabli : leur bafleiTe à le courtifer fut d'autant plus honteufe 
que leur acharnement antérieur avoit été plus criminel , 
& plus fcandaleux. 

Depuis cet Italien qui rançonna impunément pendant 17 
ans la France {q\xs leurs yeux, quel adminiftrateur national 
bu étranger, foutenu par la fortune, ont-ils inquiété? Et 
fi les Miniftres aujourd'hui renverfés, qu'on accufe fauf- 
fement d'avoir repris les opérations du Chancelier de Mau" 
pt^u, en avoient eu l'énergie j auroient-ik ofé les braver? 
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nJffres mal-întentionnés fur le fort des natîonsj^ 
Eh ! fous quel Règne ne feroîent-ils pas éprou^ 
ver 9^x peuples le po^ds du nialheur, puifqu'il$ 
y font parvenus fous celui d'un Roi, dont le$ 
intentions bienfaifantes font connues , & qui j^ 
s'il n^avoit été cruellement trompé fous l'ap- 
parence du bien de fes fujets, prétexte toujours 
puiffant fur un bon Roi , n'auroit jamais coitr 
îenti à de prétendus ades de légiflation , dont 
réexécution a ftit çoule^ le (^x\^ des citoyens (i), 

n Saqs doute les dépofitaire^ a^uels de l'au- 
torité s'emprefferont de réparer Içsi maux faitsi 
par leurs prédéceffeurs ; mais ils peuvent fe 
trouver remplacés par des Miniftres qui ten- 
teroieqt de renQuvellçrles4ernieres calamités,^ 



(i) » Siquelgue chofe ètoît capable d'augmenter notre 

V indignation contre un fi noir projet j| ce feroit de voir 
» que fous le règne dy, meilleur des Princes Xz^ Çdnftitu? 

V tion ait. été mife en danger par les plus méchans de 
» tous les Miniftrês , & que les vertus du Roi ayent été 
n féduites par de mauvais» & pernicieux çorifeils» Ibid^ 

îl'oublionj pa$ que ce meilleur des^ Princes, ce Roi 
dont 9n célèbroit les vertus , quançl il s'agiflbit de perdrç 
le Miniftre quon vouloit accufer de l'avoir égaré ^ bien-ç 
tôt, dans la même affen^blée, les mêmes délateur? pro* 
Boncerent que c^toit un tyran. Ils infifterent pour qu'on lui 
fit fon procès, comme à fon Miniftre : ils parvinrent à 
lui faire couper le col , Juridiquement, comme à fon Mî-? 
niftre. Ces louanges infidieufes furent pour eux un d^% 
méliininaîres du parricide qu'ils, méditoiespt. 



plus Jtt'ANGLOISB, |9 

fi la Gour ne prévçnoit les excès auxquels 
ils pourroient fé porter , en montrant qu'ils ei| 
fèroient refponfables. Si les Miniftres nitoient 
pas refponfables le fort des Rois feroit affreux ;; 
ils refteroient chargés des malédiftions du peu- 
ple que ces mêmes Miniftres auroient feuls* 
méritées. Celui qui exécute , a dit MONTESQUIEU , 
ne peut exécuter mal ^ fans avoir des Confeîl- 
lerà'^michansy qui hcuffent les Lmx comme Minif" 
très , quoiqu elles les favorifent comme hommes ; 
ceux-ci peuvent itre recherchés & punis (l\ 

» Auffi la Gour a-t-elle montré plufieurs foîsV 
qu'elle étoit perfuadée que , les Miniftres de- 
vant être les premiers proteûeurs des Loi;jC 
aux pieds du Trône , ils étoient coupables , 
non-feuîëment lôrfqu'ils eflayoient de les ren- 
yerfer , mais même lorfqu ils ceffoient d'en être 
les appuis. Le Chancelier Poyet^ le Chancelier 
Duprat^ Arche; vêque de Sens y & tant d'autres 
généralement connus, en font la preuve, (i) 

(i) Sans dpute : mais p^r^yiî EJft-çe. par des Magif- 
trats qui lie r,epréfentent point ^ fiation , qui par la nature 
même de leurs offices ne peuvent jamais la repréfenter , 
puifque, fuiv^nt leur inflitution 4u.mpins^ ils Ç)nt les re-,. 
IVréfentans d^ Roi^ fut>ord9nnés au Rql^ Çl bornas unique- 
ment à rendre la Juftice au nom du ïloi. 

(i) Voyei ci-après page yj combien cette allégation 
çft f^fle, & ce que ç'e^ que Içis procès dpnt il s>çit ici. 



i66 La France ' 

v^ Les faits fur lefquels ces Minîilres furent 
pourfuivis étoient bien criminels ; mais com- 
bien ne le font pas davantage ceux dont je 
vais mettre lé tableau fous les yeux de l^^Çour^ 
& dont les auteurs font Mrs. it Làmoignon & 
dcBrUnnc (i). On ne peut féparer ces deux Mi- 
niftre^Sy puifque Tun poiîédantla place de Garde 
des-Sccaux , & Tautre celle de Principal^MiniJlrc 
& de Chef du Confeil des Finances 'y ils pçit 
préfidé enfemble aux dernières opérations du 
Gouvernement , ont concouru à tromper le Roi^ 
& font également accufés par t opinion publique. 
D'après ces confidérations , î*ai Thonneur de 
déférer à la Cour • • » . 



(i) V Noos devons chercher, de quelle fource coulent 
» ces eaux d'amertume ; & quoîqu'iiifailliblemènt les 
» mauvais confeillers doivent être en grand nombre » 
>» on en cotuioh un qui mérite une infigne .diftinâion , 
9> & qui par fon courage ^ fon audace & fon habileté 
» a droit au premier rang entre Us traîtres à leur patrie» 
» Ceft le Comte de Strafford^ Gouverneur d'Irlande 9 
tf 6c Préfident du Confeil é^York , qui dans ces deux 
79 poftes & dans les autres emplois oii l'autorité s'eft 
» trouvée remife entre fes mains , a dreffé d'amples mo-* 
7» numens de tyrannie , £t paroitra par la revue de fes 
7f aâions l'auteur principal de tous Us confeils arbitraires n 
Uid. p. 293» 



plus ftt'ANGLOISE* 



6t 



Griefs contre les Minif- 
^ très François en 1788. 

i^<rM La réfolution 
prouvée de ces ^ deux 
Minières d anéantir les 
Droits Conftitutionels 
de la nation par un 
fyftême général , qui a 
commencé à être pu- 
blic dans la Séance 
du 19 Novembre 1787; 
le faux Matériel qu'ils 
ont commis à l'occaiion 
de l'emprunt du même 
jour, qui porte Enregif- 
tréy quoiqu'il n'y ait pas 
eu d'Enregi(ïrement(i). 



Griefs contre lé Minis- 
tre Anglois en 1641. 

Ok lui objeBoit ega^ 
Ument une réfolutioil 
prouvée , un fyftême 
GÊNiRAL , d'anéantir 
les droits Conftitution- 
nels, mais comme cha^ 
que fait en particulier ne 
prouvoit rien 5 Pym & 
fes ^dhérens prétendoierit 
ce que fans doute M. Fitz 
Gerald & confors priten* 
dront avec le tems 4< que 
>» quoique chacun de ces 
» crinus prétendus ne put 
n pas être regarde comme 
» un crime y cependant 
» joints enfemble ils de* 
» celoient manifeflemtnt 
» le but criminel auquel 
» raccufé/ivoii voulu par^ 
» venir ». f^oyei Rapin 
Tfaoiras Tome IX p. ^. 



_^ . — • 

(1) Et voilà le début d'une délation aufit férieuiè, auffî 
grave en apparence. Ceft une chicanne dt mots. Il ny 
'a pas eu ^enrepftrement, parce qu'il plaît à des Juges appel- 
lés pour^rr^ témoins de cette formalité, de la déclarer ^i//J5f 
fi Ton y procède contre leur avis ; mais c*eft ici M. Ftt^ 
Gerald qui commet un faux matériel^ puiiqu'enfin il y a 
eu un enrepjîrement Royal , fi ce n*en eft pas un Parlement 
taire. Refle à favoir fi le premier eft vi^ crime. 



èi 



La France 



GklE¥SPrançoisdeiy88. — Anglois de lè^li 



1^. » Les manœuvre^ 
perfides par lefque^Jles 
lis ont attiré là difgrace 
du Roi fur un Prince 
de fon fang , & dit deux 
Magiftrats qui n'a 
voient fait qu'employer 
leur ièle de la ma 
hière la plus modérée , 
à expofef à S. M. la 
Vérité des principes, & 
le refpeâ dû aux droits^ 
de lai Nation. 

3^. » L'étatlirfemerit 
du fyftême de la feule 
volonté dans les ré- 
ponfes qiï^ils ont fur- 
|>rifes au Roi^ & lès 
attaques qu'ils ont por- 
tées aux principes qui 
âflfureht la liberté indi- 
viduelle! des citoyens. 

4^. » L*abus d'auto- 
tité auquel ils ont por- 
té lé Roi par Tenle- 
Vement de }Ari* Duval 
iTEprémefnil & Goijlard 
de Montfabert^ exécuté 
par le fieur Vincent Da- 
goût au milieu de la 
Cour des Pairs^< 



Des 1% articles alUgUéi 
contre le Comte de Straf^ 
fbrd il y en àyoit plus dt 
la moitié quife tlroient dès 
violerices exercées , ou con^^ 
feilléeSy contre des Pàirs^> 
contre des Magiftrats; 



Qiiil dvoii dit publia 
quemeni..... que le petit 
doigt du Roi j étoit plus 
fort que les reins de la 
Loi.é... quun a3e du 
Conjeil lioit autant Ui 
fujets d'Irlande quun aâtf 
du Parlement; quilavoié 
déclaré devant plujieurs 
Membres du Confeil que 
le Parlement avoit àban* 
donné le Roi y quil r avoit 
ainji mis dans le droit ât 
pourvoir à fes befoins par 
lui-même; & que le Roi 
ne devoit pas être ainû 
maitriié par fes fuji^ts^' 



plus ^«'Anglôisé. ôj 

ÛKllL^S François dciy 88. — 'Angloîs de 1641; 



ç^. >» Le renverfe- 
fiient des principes con- 
ftitutionels au Ut-de- 
JufiUc du 8 Mai ; la vio- 
lation des capitulations 
des provinces , en per- 
fuadaht du Roi qu'cilels 
étoient refpeiïées; Tat- 
tribution du droit d'eii- 
régiftrement des Em- 
prunts, &des impôts, à 
une Cour-Plémcre , con- 
ftituée de la manière la 
plus illégale, quoique 
le Roi ait déclaré, peu 
de tems après , qu'aucu- 
ne Cour ne pouvoit fup- 
J>léer la Nation; (î) l'at- 
teinte portée à l'inamo- 
vibilité des Offices , & 
aux Tribunaux d'excep- 
tion confacrés par la 
Nation ; enfin le mé- 
pris pour la vie des ci- 
toyens, pouffé au point 
d'attribuer aux Grands-* 



Quaprïs avoir àiafi 
calomnié le ParUrrieni^tè^ 
dit Comte ^ conjointemzKt 
avec C Archevêque . Ç^dt 
Contorbery) & le Lord 
Garde- des -Sceaux fa 
publier au nom de S. M. 
une déclaration malicien^ 
fty pleine d*inve3ives & 
de calomnies contre la 
Chambre des Cofnmuàes ^ 
& contenant les carifts dé 
la dijfolution du Parle^ 
ment ; que peu après U 
même Comte confeilla au 
Roi de Continuer â lever 
avec vigueur la taxe du 
Ship monnoie, Qinttax£. 
particulière j & qu ayant 
fait venir divers shtrifs ^ 
il tes avoit menacés éi 
Us pourfuivre à la ChztSki^ 
bre Etoiléô..*.* 



(i) Et obfervez toujours que cette Cour PUniere n'a pas 
txiflé j que le projet en a été abandonné fur le champ; 
qu'ainTi la modération qui a engagé les Miniûres à s eh dé- 
fifter à la première oppoiltion, eft cent fois plus louable 
que le projet en lui-mêine, quel qu'il futj n'auroit pu lac 
repréiienfible« 



^4 La France 



Griefs François de lyyS. 



Anglols de l64l#. 



Bailliages le jugement 
à mort au nombre de 
ftpt Juges {y). 

(i) Quelle inconcevable audace ! Je veux croire que ce. 
nombre eft trop modique pour décider de la vie des hom^ 
mes^ fur-tout quand on fonge que deux voix de plus pour 
l'avis qui tue , l'emportent fur celui qui abfpud. Mais enfin 
tel eft l'état des chofes , d'après les Loix anciennes , lè$ 
Loix en vigueur , les Loix réclamées comme Conflitutionnel" 
Us par les Parlemens. La nouvelle Légiflation adoucilToit 
cet énorme abus ; i^ En exigeant une {>répondéralkce de 
TROIS voix pour l'avis rigoureux; ^^ En prefcrivantun répit 
de fix femaines avant l'exécution* 3^ En enjoignant aux 
Juges de fpécifier le délit qu'ils prétendoient punir ^ & 
àont ils*croiroient avoir acquis la conviéHôh. 

Qui donc montre pour la vie des citoyens plus de 
mépris , du Souverain , & des Miniftres qui introduifoient 
dans la Jurifprudence criminelle ces égards, ces ménage- 
mens inconnus )u (qu'ici , pu des Magiftrats qui fe perpé- 
tuent par une révolte ouverte & fortunée, dans le droit 
de faire rouer , Brûler des hommes fur la prépondérance de. 
éeux voix feulement ; de les faire brûler , rouer , fur le 
champ ; de les faire brûler , rouer pour les cas rèfultans 
du procès^ sans les énoncer? 

Malheureux décl^mateurs vous vous targuez fans cefle de 
votre condefcendance pour VOpirùon publique ! A-t-on ja- 
mais manifefté un mépris plus ouvert , plus audacieux pour 
celte opinion, & en même tems pour les bienf^nces , pour 
laraifon, pour la vraie humanité qui la devroient diriger } 

Griefs 



GKlEtèFf'ançêlsdify^S, — Angloîs do 164U -' 

6Vî«^ Le faux d*un 
imprimé portant que 
us ÈditS stoienit MUgif^ 
tris , ce-riqfiir^nt4ê Pr^ 
curtur-Gineral du Roi-^' 
qui n'a requis Tenregif- 
tf eifient d 'aucuns^ & s^eA 
Qppofé au (dernier (!)• 



7^* h Les aÔes d'au- 
tetité -auxquels Hs ont 
porté lé Roi contte 
toutes les Couri Sou- 
veraines, &l\ifàgequ- ils 
ont ' ^âit- des ^Létifts dc\ i/tioUnlfk 
iMcàcf^i.;en^, privant! dé 
la liberté une foule de 
citoyens , de Magif- 
trats,-à tz'GéntilShorti- 
Mes ':Bhià/i<t y ûéph&iaî^ 
i^es des viJ6Uk & des 
réclanfa fions de leur 
province* 



r » *. 



.!■ 



it^i 



KJAid^dôif^ri^é^itiÛ. 
iifie des accufanons contre 
Uriu^RoiéhXtnUMi. 
fmtoiit tbrUpoféé déïinu* 
miratioTi de as procidiê 



"» /t'i 



^m^mmmmàai^^ 



(i) Répétition puérile fi elle n'étoit pas atroce. Ôbfer-» 
Vez que clans cette mépe Cour qui T^coute, qui Taccueillé 
^ravenient» 0ils les joUrS quand le .Procureur -générai 
fe refufç Teellenlénî à requérir , du quand des cônfidérations 
f)articulières déterminent MejJUurs à le paffer de ion Mi* 
Àiftère, on nomme d'aj^c^, (ur le champs im. de Mejjieufé 
j^oUr le (uppléer^ ou du moins on fuppofe cette forms^iitl 



65. . U EftAX€E \ 

GRlEF&Jr^çois de \jyS^ -rr Anglois ,dc 1^41 • 



Queutait Gouverneur 
^Irlande U. avoit obtenu 
|2âK ordre du Roi^' fortant 
quCaucuru plainu .de ce. 
royaume ne.ffiroit reçue, 
à moin^, quU neypumt. que 
les part(es/e/eroUnt iprc!- 
mi^remt/u adfeffées à luim 



8^. » Leurs tentati- 
ves jpour s'emparer de 
Y opinion du peuple, en 
protégeant des écrits 
fcandaleux & féditieux 
contre les Magiftrats , 
& en défendant^ fous 
les peines les plus fève- 
res, {t imprimer les ripon» 
fesÀ ces adomHfjts. i(l) 

renmlie», & dans l'Arrêt ^àinifii rendu fur des conclufipns 
iipagini^îreç, on ne^et pas inoi^s oui, et czj^equerant \^ 
Profiteur- génfral^^àa Ripu.ÂiliÇiejRoî luirlk)egie.iie:pour* 
roit, fans crime , fairç- qe ,<iuê /pnt iàns fcrup^le; ^és OiE-» 
ciers qui tiennent leurs pouVoih de 'lui ^{qui^afleat & 
agirent en fon nom! * ■ i ... .î -. \:r;. î 

fi) Quîs tulerit gracchos de fecStipne querorites? - 
C'eft outrer la dérifion, )e Ict répète , & le .mépris pofur 
le public ) que d'inférer de femblables gne£s, des grîeff 
auffi notoirement faux^ dans/une dénonciation de cetle 
cfpèce. Des écrits fcandaleux, & fiditieux cpHTM LES 
Magistrats, protégés, &les réponfes de ces Magiftrats^ 
leurs proteftations> leurs difTamations contre leufs adverfaires> 
DEFENDUES l Elles ont été foiblement fuppriméès par un 
foible arrêt du Confeil : mais défendues ; înais interdites , 
mais interceptées., Tont-élles été?. N'eft-ce pas à ïa profufion 
vraiment fcandaleufe, vraiment féditieufe, avec laquelle 
on lés a ImpwiénuTU répandues , que vous devez cet em* 
pîre apparent iur VOpinion publique dont vous êtes fi fîers^ 
dont vous abufez avec tant d^audace i 



plu^ 4u*kifGLOi&Ei 



^ 



ÙAiÈH ffMçois de i^9U. 

: 9^. ^ L'erreur j dans 
ia()uelte ils ont induit 
le Roi ^ le public^ en 
affirmant t{ue les fotids 
étoieittâilUrés p0ur plus 
d'un an , tandis que peu 
de tems après les paye- 
meiis ont été fulpen* 
dus(i); 

10^. »» Le fang des 
fcitoyens qu ils ont fait 
îrépandre pour Tét^lif- 



— i AiYgloijT de 1641*. ^ 

Qftàpris âi^ir expoji 
ie Roi à des dépènfèsex'^ 
cejjtves j fansjvfte caufe ^ 
il ayoit confciîU & ap^ 
prouve les projets . * i • • 



Qj^lt donna ait Rot /^ 
confeil d^çmployer tous les 
rnoyehs auxquels la puif^ 



(i) Mais fi ces foncb fur lef^eU Us devaient eqmbtef 
tot été fufpendus éux-mêmçs par des fn^no^iirxfs,]^ ^ h^ 
tentrée en a. été oU retardée^ q» entière|^,ei)^ intppeptéç 
par des intrigues fecrette^^ peut-on leur en faîrç pn criinç? 
Or qiié ces tnànoèuvresi ces intrigue^ ayent été multipliéei 
^ur détQiirrier lei iburtes déftUiéei à alimenter le trëfor 
royal f la pk-euife en eft acquifé aujoûrdltui ; âcqtiimd elle 
«é le fert^ir f>a$; quand en effet dans i^n {iareil màttkxii ; 
^s li tiécefité àe diffintuler ^n dénuement qui pduVoit 
tdut perdrei qm en effet a tout perdu ^ ces Miniftrei àu'^ 
roient annëncé une confiance qu'ils h'av6îent paè> & pré« 
ieaté céttîmé effeffîve une ofialénce dont ils n'âvoieni qdë 
Vf£fwxi feréît-ce un cnm i feroit-ce un aiiteiiuf il H 
€ûnfiïmMnl . 

Ëi 



6S ' /Là Franc£ 



GrI£B Franç0isM ij88. 

fement de$ nouvelles 
Uix. (i) 



•^ Aiiglojsdde i64l« 

fanct royaU pouvait iV- 
tcndre^ puifqu ayant tinté 
Us qutrti^ &. ayant été 
rcfufiy il ferait innocent 
même du fang répandu , 
envers Dieu, 6r envers 
les hommes» 



(i) Calomnie atrocç. Ce font les obftacles xnb à cette exé^ 
cution qui ont été fanguinaires; c'eft la révolte concertée, 
réfléchie, des intéreffés , tnalheureufenient Soutenue parTem- 
portement avétigle de la foule qui ne réfléchît point, c^efl 
la violence de leur oppoûtioaqui ont entraîné des vioUncts; 
te fi celles-ci font refiées fans effet, fi elles n'ont pas 
vaincu le^ réfiïlances, fi par conféquent on a aujourd'hui 
un prétexte pour en faire le fondement d'une accufation , 
ftut-îl le répéter, c'eft qtie le Mîniftère s*eft contenté de 
lever le bras; il a frémi de frapper* 

On ne peut l'en blâmer : les vrais citoyens , les vrais 
Phîlofophes^ lui doivent de la i-econiioiflTance d'avoir mieux 
giimé s'expofer à échouer, que ^e précipiter l'emploi de I4 
force qu'il avoit en main : mais ils ont droit de lui faire» 
Se ils lui font un autre reproche : c'eft d'imprudence , & 
non d'inhumanité qu'ils l'accufent : quand on eft aflex ver- 
tueux pour craindre de fe montrer trop ferme j il faudroif 
Itre aflet circonfpeû pour ne pas s'engager dans des entre* 
prifes qui ne peuvent réuifir que par la fermetéi^ 



plus ftt^ANGLÔISC. 
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QrKFS François Je iy88. — Anglois de 1641; 



11^, » Enfin la priv^- 
don de la JuJliUy pre- 
mière dette du Souve- 
rain y qu'ils ont refufée 
pendaitt plus de qua- 
tre mois à vingt- quatre 
millions d'hommes; fuf* 
penfion affreufe , dont 
il eft réfivité le defordre 
dans, toutes les fortu- 
nes y la ruine du com- 
merce, l'impunité de 
coupables & le defef-* 
poir des innocens. 



I4 Comte de StraiFord 
étoit de même prif enté com^ 
me ayant interrompu la 
juftice, defoU lecommer-* 
ce , tyrannife les négo^ 
cianSj compoje même avec 
les coupables 9 de manière 
que toutes les procé* 
dures commencées conn 
tre eux fufTent arrêtées , 
dans toutes les Cours 
Civiles , & Eccléfîafti* 
ques, au mépris des 
LoiK établies (i). 



» On ne peut fixer les regards fur le tableau 
de tant de crimes ^ & concevoir qu'ils ont été 
commis par deux Miniftres en un an de MiniJ^ 
tire i la vraifemblance manque, pour ainfi dire. 



(t) Si de rinconcevable reflemblance entre les deux ac» 
cufations , on concluoît que les caufes font ^ufli ahfolu^ 
ment les mêmes , & que les Miniftres François en appro* 
fondiflant leur conduite , pourroiçct être jugés, coupables ^ 
comme Ta été V Anglais y on n'a qua confulter le même 
Hiftorien que }*ai déjà cité : n le Comte de Strajfbrd périt 

V enfin, dit Humt^ accablé plutôt que vaincu par la vio« 
91 lence ouverte de fts implacables ennemis : il fufiit de 
» comparer les griefs & fa défenfe, pour reconnoître quit 

V étoit innocent^ Ôc que fa conduite, à quelques foiblefles 

V pris étoit fans reproches ^qti 'elle méritoit même des ilog§4^ 

Ë3 



ji la iFéritéff Ces Mi^îâfes île peuvent réfteir im;» 
punis ; &: la Natiop n'aura pas ce reproche à 
faire à la Cour, qui a prouvé plnfieùrs foi^ 
qu'elle étoit perfuadée» que plus les coupables 
étoiei^t puiflaiis , plus ils étoient dangerepic» 
^ plus re:iten]plé de leur punition était i^écefr 
iaire ^ la tranquilité publique, 

M Si, 4an$ des ficelés d'ignQrànçç & de préV 
jugés y la Cour s'eft moqtréç inilruite de$ droite 
0é la nation, ^ le$ a foutenu$ avec la pluç 
gtai|de fermeté, quelles efpéraiices he doit-on; 

Î'>as concevoir fur la manière dont elle le$ 
butiendra dans un tems oii le progrès des lu-* 
mières, d'açcôrd avec les intérêts du Souverain 
Çc des peuples, lui prefcrivent d'iiiftruire ua 
procès que Topiniqu publique a pour-ainfi dire 
Commencé î Je vous prie, Mônfieur, de voui 
\6it bien mettre ^ n délibératioti ce qu i^ ç<^Q-t 
Vim 4S %e Ai^ ««on féçit «i, 
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Arrêt rendu par U Parltment fur la dénonciatio/t 
précédenee. Etrange difficulté fur t énoncé ^^ur^ 
Arrêt du Confeil qui femble LE CASSER. 

1 ELLp eft la fameufe dé]k)nciation âi^ 25 5ep^ 
tembre. lySS- Qu'on Teût feukment ..écoutée; 
qu'unç Cour de Jujlice ; une Compagnie de Afa* 
0ijirats f éputés inacceiHbles aux pallions , Qrgar 
nés facrés^^ la î^oï p qui prétendoit devoir ili 
réintéeratioiî,,réclat defon triomphe, aii pou- 
voir de, cette. Loi, en eut fouiljé.les premiers 
ihflants par Faudience donnée ^ une difïamatioa 
auffi injurièufe; qu^elle eut fufpenclu Texamen 
deç, gr^nd^ intérêts» puhUcs. dont elle (e préten- 
doit chargée par h Cor^itutlon j noiv^ ^'occiiper 
Mn^quemeat ainii i jouir d'une iniulte privée, 
perfonnelle, faite à des ennemis déjà, vaincus , 
à des Miniftres dejàitués,. & par , confé<iucnt 
dé]^ punis ^ même en les fuppofant coupables, ce 
ferait une violation 'oiiyérte de toutes les bien- 
féances, & un abus ica^daleux autant que pué- 
rile de la fupério^ité d^ moipent. , 

Un.ilmple partîculifr auroit iké plus: mode(l^> 
plus pQ&tique peut-être i maisiles Compfigqies^ 
dQ Robe fur-tout, ççmtçe je Tai çi-t|ey^nt ob^ 
fervé bien des fois , ne font pas plus fufcH?pti* 
blés de pudeur que de fcrupule. Elles perdent 
rarement de vue leurs Intérêts , &.ne oitferent 
jamais leurs vengeances : celle-ci l*av6i^ dèja 

E4 
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prouvé par fa conduite, en 1774, à ia feutrée 
dont j'ai donné Thiftoire (i). 

Mais alors il y avoit encore des droits re- 
connus, & des barrières rejfpeâée^* L'autorit^ 
publique a'étoît pas encore \\Xi vain nom dont 
laMagiftrature fe permit de fe jouer, qu'elle 
ofât entreprendre d'arracher des mains du Prince 
pour la rendre terrible, & defpotiqaè dani les 
tiennes. Seis reffentimens encore contenus s*é- 
toierit bornés à de petites iniquités intérieures 
contre quelques-uns de fes Membres, à de. gran- 
des injuftices judiciaires, mais déguifées par là 
forme, & dirigées contre' de fimples particuliers ' 
ifolés, ce qui les avoit rendues , nonpiâs moins > 
criminelles I mais moins éclattantes. 

Ici toutes les barrières étant détruites, tous 
les droits confondus; le Parlement s 'étant dé- 
claré HtMï^ non par Tavéu du Prince, mais par 
fa propre force, par TefFet d'une vie aitacihée 
à la Conftitntion , fit indépendante du trôtie, 
on ne s'eft piqué ni des men^gemeiis*, ni dé la 
çirconfpeflEioh apparente de 1774. Suî* le ifatras 
cmpoulé que Ton vient de lire; fur la préten- 
due dénonciation dû jteiinéi délateur ; faiis dè^ 
placer^ fans examen^ fans même donner au Sou- 
verain doftt on alloit compromettre la perfonne 
«n Celle dé fes agens, la légère mfarque de défé- 
rence de l'en prévenir, a été rendu Arrêt par 
lequel: ' 

. (0 Voyô^i Iç Tom^ XIV des Annales , page ^lu 
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5k La Cour reçoit le Procureur-ginçral PLAI- 
>> GNANT des faits contenus dans le récit d'uo 
n de MtJfitUîs^ circonjianccs ^ & dépendances; lui 
n donne aâe dé ladite plainte , & lui permet 

» ^Informer Pour rinformation faite , & 

>f rapportée en la Cour, être ordonné et quil 
p ' ^partiendra ; 

En vçrtu de ce prononcé un Commiffaire a 
été nommé pour fuivre la procédure : ce n'eft 
qu'après avoir bien pourvu à toutes les forma- 
lités, qui pouvoient en afliirer Texécution que 
la Cour a bien voulu entrer en vacance. 

. Cet. arrêt eft-il cajfé y n'eft-il pas caffé? kvi 
jnonient où j'écris , le iO{ Odlobre 1788 , on 
peut croire , on foutient le pnur & le contre : 
& chaque opinion eft fondée fur une pièce fo- 
Jemnelle, imprimée. L'incertitude à cet égard 
il eft pas une des plus importantes iingularités 
de ce fiècle, mais c'eft apurement une des plus 
bifarres. En voici le fujet. 

" Le' Cdnfeil a en effet rendu le 28 Septem- 
bre un Arrêt conçu en ces termes. » Le Roi 
» étant informé que les Officiers de fon Parle- 
» ment de Paris ont rendu LE 24 du préfent 
» mois , Chambres àffemblées , un Arrêt pair 
» lequel en recevant le Procureur -général 
n plaignant de différens faits dénoncés auxdites 
» Chambres àffemblées^ circonjlances & dépendances^ 
H il lui a été donné acte de fa plainte^ & permis 
y^ 4ç faire informer defdits faits, pour, l'informa- 
H tion faite & rapportée, être ordonné ce qu'il 
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» appartiendrpit ; S. M. doit arrêter dans foa 
» principe une pareille procédure, comme con^ 
y^ traire au refpul qui lui efi du^ 8i tendante k 
«^'introduire des recherdies & des difcuffionsyi^ 
^ des aSes. émanes defcs ordres, 

» A quoi voulant pourvoir : ouï le rapport > 
» Sa Majesté étant en son Conseil, acaffé 
n & annullé, cafle & annulle ledit arrêt du 
» Parlement de Paris DU 24 (i) du préfent mois, 
>^ enfembie lefdites dénonciation & plainte, & 
» tout ce qui a pu s'enfuivre. Fait défenfes e<- 
» prefles S. M« d'y donner à l'avenir aucune fui- 
n te, impofant à cet effet leJiUnce U plus abfolic 
» à Ton Procureur - général. Ordonniî S% M. 
n que le préfent Arrêt fera, de fon ordre exprès^ 
^ notifié à fondit Procureur-général. 

» Fait au Confeil d'Etat du Roi, S. M^ y étante 
9^ tenu kf^er/ailles le vingt-huit Septembre mil 
» feptcentquatre-\ingt-huit. Signé LAVBMm: DK 
^ ViLLEDEUIL ». ... 

. Voilà' donc cohftaminent un jirrêt du Parlée 
ment , depuis fa rentrée , ' ca£e & annuliez Oii 
ne connoit de (es infurreâions de cette époque 
que celle du 25 Septembre à qui femblent con* 
venir les expreffions employées dans ï Arrêt du 
Conjcil : mais la date du 24 qui eOi trois fois {pé^ 
cifiée dans celui-ci, déroute avec l'aifon les tec-^ 
feurs, & les obfervatenrs. 

(1) Cette date eft rappellée ttîic troi^wK fois dan* Hûi^ 
pxvik mtme de l'Arrêu ' 
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Si Ton ne peut pas fe perfuader quele Minis- 
tère furvivant, & le Confeil aâuel du Souve* 
rain endure en filence l^ttentat du ly; qu*il ié 
foumette à refter expofé dans la perfonne deç 
Miniftres morts politiquement, au tourbillon 
parti du Greffe Parlementaire ce four là , oïi nt 
peut guère non plus concevoir qu'en voulant 
Tannéantir il ait frappé à côté ; qu en pronon- 
çant une nullité il en ait commis une; &: quQ 
pour profcrire une révolte réelle, du ij, il em 
^it déjigrié une chimérique de la l^eille. 

Sans prétendre refondre cette étrange diffi« 
culte cronologique, qui fans doute fera bientôt 
levée, obfervons que ii la date du 24 eft.une 
faute d'impreffion; fi c'eft en «ffe^ rincuriioa 
du iç que Tautorité s*eft propofé de réprimer, 
il n'eft guère probable que la proMintioa ait 
fpn effet. 

Pes hommes quVne ilclaratlon légale^ Si. 

Tinjonâion précife duJiUncc qui y èft contenue , 

n'ont pas arrêté; de^ Magîftrats qui fe difent 

OBLIGÉS /uzr la Conjlitution^ A^ proujl^r Contre les 

émanations direâes, les plus folemnelles, immé* 

morialement refpeâées par eux-mçmes, delà 

volonté royale I fe croiront-ils tenus à la foumiff 

fion pour un fimple u^rr^V d^ Confeil], ]m\ià\i}àqn 

privée, qu'ils font profeffion de ne pas recon-, 

noître, & dont ils fe font toujours fait gloire, 

d'éluder les déeifions, lots même qu'ils n'ont. 

pas ofé ouvertement les enfreindre (i). 

•" ' - - > « >' . ^ . ■■ - ' • • • 

( 1 ) U Arrêt dut Xonfiil qui réhabîlke la mémoire de 
Calas n'a jamais été reconnu dans le reffort du 'Pai^lei^Kiem 
de Touloufe ; on n*a p«ia xç^èr^t ofé Vy faire fignifiçr. 
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Le Parlement étoiç déjà en vacance quand fpn 
Arrêt a été. caflfé* Il faudra voir comment il 
prendra cette çaflation. En attendant on afTurè 
que le Commiifaire chargé d'informer conti* 
nue toujours fa procédure ^ ce qui n'annonceroit 
pajsune grande difpoûtion chez fes confrères à 
otumpérer. 

Il eft vrai que TArrêt du Co'nfèir ayant été 
notifié au Procureur-général ^ en perfonne^ il eft 
probable que ce Magiftrat, Officier direâ àwRoi^ 
refufera fon Miniftère aux Confeillers du Roi^ 
qui prétendent fiire au nom du Roi le procès 
aux Minières du RoL Mais cet obftacle n'em- 
barrafleroit pas beaucoup la Cour de Paris ,' 
& fi celle de VerfailUs a fait un grand fonds fur 
cette abftinence du Miniflère public, il eft très» 
vraifemblable qu'elle y fera trompée. 

J*aî obfervé ci-devant (i) comment les Par- 
lemens avoient trouvé moyen de s^afFranchir de 
«tte difficulté. Us donnent un fubftitut, de leiMr 
choix, ^ pris parmi eux y au Procureur r général 
ihuet^ou abfent: alors c'eft un de Meneurs qui 
CONCLUP, comme ç'eft un de Mejieurs qui 
dénonce f & ce font Mejpeurs qui JUGENT, 

' Cette aptitude à dénaturer les fondions des 
Offices, cette facilité à confondre les titrés » 
cette hardiefTe à ufurpçr des droits, font aflïi* 
rement un des plus grands abus, & un des plus 
grands dangers de Texiftence aâuelîe de la Ma* 
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^iftrature en Fmnct. C'èft uti de ceux qui exi- 
getoient la plus prompte, 8t la plus aôive réfof-* 
me. Il eft bien à craindre que tout ce qui fe 
paffe, & notamment TArrêt de caflation qu'oii 
vient de voir^ quelle que foit la procédure 
qudn peut y avoir eue en vue, ne contribue à 
TafiFermir , au lieu d'en préparer la fuppreflion. 

Le Gouvernement peut avoir eu de puiflantei 
ïaifons pour s*éxprimer avec autant de ménage- 
ment : maïs ces égards reffemblent ^tellement à 
la timidité^ le ton fur lequel le Souverain pa-^ 
roît recommander à fon organe direâ \t Jtknce 
le plus abfoluy eft fi; propre à enhardir les furieux 
qui ont déjà méprifé cette injonftion quand 
elle leur a été adrefféc à eux-mêmes perfonnel- 
lement> t{Xk\kn fikncc abfolu de Jà part du Princô 
lui-même auroit peut-être été préférable à cett« 
fbible, & impuiffante velléité^de parler. 

L* Arrêt du Confeil n*annonce que deiix mmi/s 
de caJ/ationiAe premier ii'cA quelaprocéJuredétôgi^ 
au rejpeà du au Roi : mais tout ce qui s'eft pkffé 
depuis fit mois n'eft-il pas une fuite. non inter-* 
rompue de ces manques de refpeÙ ; & quand Ja 
rentrée du 24 Septembre non- feulement laiffe 
impunie , mais cbniacre à jamais cette longue 
fucceffion d'attentats, peut*on fe flatter que la 
profcription d'un feul , du moindre de tous peut- 
être , puifqu'îl n'eft que la conféquencé àflest 
îttfte des précédens, fera bien rèfpèâée? 

Lé fécond, & te dernier des motifs allégués dan$ 
yArritdu ConfeÛ^^m que la procédure Parlement 
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taire tend ibtérâduirn des recherches ^ ^ dés difcufiàhi 
fur dis aSts émanes des ordres du RoU Sans contre^ 
dit c'eû là le but de cette procédujre : mais com*^ 
<ne il eft dévelopn^ manifeftement, & fans voilet 
dans la dénonciation ; comme d^ns cette pièce 
adoptée fans referve » fans exception , par la 
Compagnie > ainli que dàn$ hi prmefiition àxx 13^ 
& dans Venregiflremene du 25, on s'eft propofé 
fur-tout d'établir qu'en FranŒ Us aSes émanés 
des ordres du Roi peuvent n'en pas moins être 
inconfiitutionnels ^ n'en pas^ moins dévouer, tfti^ir 
ppurj^ites dis Cours les Miniftre^ qui en ont été 
les auteurs ûii les complices j GOipme la réintégi^a-^ 
tion fpon^anée des Parlemens en cet inftant 
. prouve afibz par U fait qu'ils peuvent 5 $non légî-» 
titnement, au moifi^ iiQpuixém^nti» i& frudueu- 
fement ^ défobéir aux 0{IDR]E$ pu Roi» il, femble 
que pour les rappeller à la foumiffiou ce n'eâl 
pas un expédiant bieq fur qu^ de leur alléguée 
qu'ils s'en font écartés. 

. Peut-rçtrie n'^n feroit-ori pas plu^ avancé fi 
l'on hazardpit de ks rappeler à leurs propres 
principes p: 4^ ^ViP refAonfrerquç la procédure 
du iç Sçpîeiçbre eft en contradi^on avec le« 
règles qu'ils accnfenit leç MmiiHes d'avoir vio- 
lées^ ^ qu'il$ {çnt tombés eii3(- mêmes dan$ 
X^bfur4iU qiî'ili \^m reprochent* 

Une des grandes objeô^oQs confignées (ïans là 
protejlation <)r I j ^çmrp tPift le ftacas du S Mai^ 
c'eft que « dans ce qui concerne rinterit public il 
» eft eiTentiel de confuUer li VQlonté géné-^ 
n rftle y qn'jijl çft A£$UR9£ i Tinftaiit ou le« 
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H Etats-ginéraùx vont être affemblés dcnepomi 
n attendre ta déclaration <Iu'iM feront de cette 
^-volonté, pour ei^écuter des chàngemens 
n quils improuveront ptîU'ttn (l) *>* 

. Le 8 Mai rafiembUe générale n'étok pa^ fi 
prochaine cj'ii'elle Teft aujourd'hui ; le tef me i^f,% 
étdit pas même encore fixé; & quand il Tau* 
roit été, il étoit plus reculé de cinq mois fans 
contredit pour ceux qui opé^oieqt au commeqr 
cemenjt de Mai, que pour ceux qui maneuvroÂent 
i la fin de Septembre fuivânt. Mais û la préci- 
pitation des premiers efi: absurde, comment 
donc qualifier celle des Seconds ? 

il fé peut que lés Etèts-géniraux împrbuvent 
les chaRgemeris/du % Mai, ftir-tcfut fi au moyen 
ëe rinfluentfe qiie la Robe s*y éft ménagée, c'eft 
elle qui y domine : mais enfin il n'eft pas abfo- 
lument impoffible qu elle n'y ait pas une pré- 
pondérance abibkie ; alors il ne le feroit pas 
non plus que les changemens du 9 Mai y fuymt 
APPROUVÉS; & fi eh attendant le Parlement dt 
Phrîs fe procuroit la gloire, & le bonheur dé 
faire, à YJngloifo^ couper le col aux AutEURS 
ou €oMPLiG£S de ces changemens"; -ôtc. quelle 
réparation y auroiMl à leur faire? 

Graverôît-ort (\\t leurs tombeaux les tabler 
dé ces Loix réhabilitée^ , comme on grava uii 
cube , & une fphère fiir celui âiArchimede ? Le 
befoin de conftituer açcufés des Miniftres du 
Roî, étoit-il donc fi preffant pour Messieurs 

{i) Voyez cî-dévant page 30* 
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qu'ils ne puâ*ent^ par décence, par politiqtte^ 
il ce n'étoit par équité, fe prefcrire à eUx-même» 
la moitié de la patience dont ils exigeoienc 
le double de la part de^ leurs ennemis ? 

Cette petite confidérâtion ieroit affutéittenf 
embarraiTante s'il s'agiiToit ici de raifonner : 
mais elle pourroit être franchie par Messieurs 
qui ne s'arrêtent pas pour fi peu de chofe : ce 
n'eft après tout qu'un oubli de toute, pu-* 
deur , un mépris afFeâë , même des règles lef 
plus vulgaires de la bienféance; ce qui n'opère 
pas précisément un moyen de cajfanon^ 

Si \q Confdt avoit eu iine volonté bien dé- 
terminée de les. enchainer; & fur-tout s'il s'en 
toit fenti la force de faire valoir une cajfatiofi 
' motivée , il auroit pu s'appuyer fur une raifon 
bien plus forte, bien plus déçifive, fur une 
raUbn qvi auroit fubjugué Vapinion publiq^ue ^ 
& réduit a un filence au moins de honUflcs Par<* 
lementaires les plus furieux, les Arijlocraus le$ 
plus déterminés. C'eft que ce pouvoir dont le 
Parlement à^ Paris prétend ufer, il NE PEUT PAS 
l'avoir; IL NE l'a JAMAIS EU. Il n'en [^ur-5 
toit fouir qu'au mépris non-feulement des Loisç 
de Franuy de la CONSTITUTION de la monar- 
chie Franjçoife^ mais de Feffence même des Loix 
fociales en général, & par je renverfement ab- 
folu de toutes les efpèces de Conftitutions. C'eft 
ce que je vais difcûter & prouver le plus briè- 
vement qu'il me fera poffible : on pourrai' mé 
fiRULER : mais je fuis bien fur qu'on ne pourra 
pas me RëpondIue. 

Incompétence 



iKCOMPâxENCÈ ^i^ Parlement de Paris ^tf«i 
[affaire entamée le X^ Sepumbre lySS* NulUti 
FONDAMENTALE ^^ cette procédure^ 

l^E difcours du dénondateur Irlandais du 2j^ 
Septembre, comme on Ta vu, eft tout Anglais i 
mais la prociédure qui s'en eft enfuivie n'eft ni 
Françaife^ ni Hybernoife^ iii Anglaife. Elle eft.*.*«.* 
monftrueufe dans tous fes points^ 

Quelle eft la première règle de tous les tri- 
bunaux fans exception? Quelle eft la première 
l^afe de tout ce qui s'appelle Jufiice f Ceft qu'on 
ne peut être à la fois juge & partie. Ceft qu'un 
délit ne petit pas être déféré par la même bou-» 
çhe qui doit en prononcer la peine. Or ici 
que voyons-nous fe paffer ? 

. Quel eft le dénonciateur. Le Parlement dé 
Paris : car M* Filts Gerald n'en eft que l'organe*. 
Que ^éiionce-t-il? De prétendus torts faits aa 
Parlement de Paris : car les autres griefs, comme 
on l'a vu, ne font que de vains prétexter accit-* 
mules pour groffir la lifte , & en impofer aU* 
public* Qui eft l'accufateur? Le Parlement de Pa^ 
ris : car le Pracurtur-ginéral du Rai n'a pas Cet* 
tainemeht donné fûn aveu à la prétendue plainte 
contre lesMiniJires du Rai ^ dont on lui a danai 
aSe malgré lui , & dont il n'avoit aucune coii* 
noiftanâe* Enfin qui doit juger fur l'informàtiod 
faite en vertu de cette plainte , de ce faux maiè' 
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w/, & judiciaire ? Le Parlement de Paris. A-t-oil 
jamais yii un abus plus révoltant des formes dç 
la juftiçe , & une ufurpation plus fcandaleufe, 
plus effrayante de fes pouvoirs? 

C'èft V Angleterre qu^on ne cefle de nous citer, 
qu'on feint de' prendre pour modèle! Ç'eft de 
cette idole d[e Montefquieu que les confrères 
de Momefquiew vtvX^nt recevoir Tépée Antî^, 
minïfierietle y le glaive tjeint du fang des Rois 
encore plus que de celui des Miniftres : foit : 
que verrons-nous dans cette Angleterre? La ré- 
probation la plus folemnelle des procédés & des 
procédures Parlementaires de France; nous y 
trouverons un refped prefque fnperftitieùx pour 
des règles que Ton ne cefle de violer à Paris ^ 
en criant qu^on veut imiter Londres^ 

A Londres on fait le procès à des Miniftres 
auteurs ou complices des mauvais confeils don- 
nés aux Princes^ Sans doute : mais qui les ac- 
cufe? La Nation : c'eft la Chambre des Communes ^ 
c'eft-à-dire le Tiers -Etat, LE peuple i il pro- 
voque le procès; il établit les délits; il en 
demande , il en fournit les preuves &c ; & 
devant qui fe fait llnfiruâion? Qui en eft le 
Juge? Eft- ce cette Chambre? Eft-ce même le 
Parlement raflemblé? Non. 

Il exifte un Tribunal fpécialement défîgné , 
& exclufivement confacré pour cette fonôion» 
G'eil l.a Chambre des Pairs y non pas comme fe- 
faut partie de TAflemblée Nationale, mais com- 
me formant une jurifdiâion particulière^ infti^ 
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tctée précifément pour tenît la balance efttrô 
la Nation & fes oppreffeurs, pour recevoir^ 
pour apprécier les plaintes de Tune, & punir 
les vexations des autreSé Enfin c'eft une Cour 
Plcnurê mitoyenne entre les agens direfts du 
trône , & les Aijets , établi,e'pour ôter aux pre- 
miers refpoir de ie dérober aux recherches de 
la jufiiUy &L fauver les féconds de la tentation 
de fe la faire eux-mêmes (i)* 

£t cette procédure fi légale, ^fî régulière ^ elle 
cft fans cefle fous les yeux, & fous la main du 
RoL On ne peut la commencer fans fpn aveUé 
A chaque pàs-i^^peut ^interrompre ^ la îiifpen- 
dre, défendre de la continuer, l'éteindre; il n'y 
a pas de moment ou le NoU profequi de fa part, 
n'enchaine les accufateurs, & les juges. Enfin 
quand le jugement eft prononcé $ il n'a de forcé 
qu*autant que le Roi l'approuve , y adhère : il 
ne peut être exécuté que quand le Roi l'a ra-» 
tifié* 



(i) Il eft très Vrai que la Cour Pléniere était urié efpécè 
de Chambre dés Ptfiw ,deftinée à connoîtra des délits Nà^ 
uànâux j des conflits entre les autorités qui a6luelle<neât 
en Prance rie peuvent être terminés, coihche liôus TaVoftii 
vu en 177 1 , comme nous le voyons aujourd'hui, c^t par 
ia forcci II eft très fingulier que èe foit le MiniÔère fi 
violemment accufé du goût pour le defpotifme qui tra- 
vaille à introduire chez nous la Conft'uution AmgIùisé ^ ôé 
que ce foit là Ma^ftrature fi attachée en àpparericë i Id 
kherti , qui n'obmjstte rien pour ^^arter cette ConftittitiOf}< 

Fa, 
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Ceft ce que l'Hiftoire nous montre dans ié 
procès du Comte de Straffordi & dans tous ceux 
de ce genre qui Font précédé , ou fuîvi en An^ 
gieterre : c'eft ce que nous voyons nous-mêmes 
dans celui de M. Hajlingà. Et c'eft là le modèîe 
dont le délire de notre Robinocratle ofe dire qu'il 
s'approprie la marche ^ qu'il lie feit que fuivre 
les procédés ! . ^ . .. . 

Y a-til donc en France une jurifdlâion qui ait 
des pc^iivoirs plus étendus que la Nation elîemê* 
me; qui fous prétexte de la défendre , de la ven- 
ger ait droit de faire ce qu'elle même ne fe per- 
mettroit pas pour reprimer, ^pour punir fesop- 
preifeurs. S'il ne s'étoit agi pour le Parlement 
que de l'exercice d'une jurifdiâion inconufiabU ^ 
fe fèroit - il donc tant hâté de s^n faifir , 
fur-tout comme je viens de l'obferver à l'ap- 
proche de l'affemblée des Etats-Généraux. 

Les Protefians dii 13 Septembre ont obfervé 
que dans une pareille circonftance s'ari'oger l'u- 
fage d'un pouvoir qui n'appartient qu'à elle, 
étoit une précipitation abfurdc , & coupabUé Je 
n'examine pas fi ce reproche eft fondé envers 
la légiflation du 8 Mai^ mais certainement il 
Teft envers la procédure idu ij Septembre, 

Non-feulement c'eft un attentat Contre les 
règles fondamentales de la raifon , & de la juf- 
tice : non-feulement c'eft' une ufurpation des 
droits fondamentaux de la nation ; mais c'eft une 
dérogeance formelle à une décilîon Souveraine , 
portée contre une entreprife du Parlement de 
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Taris du même genre que celle d*au)6urd'h'ui , 
notifiée daos le tems au -Parkmene de Paris j ref* 
peâée dans le tems, exécutée dans le Jems fans 
réclamation par le Parlement de Paris. 

Un Roi de France en rabfence duquel cette 
Compagnie, par une pique perJonndUy avoit 
attaqué le Charuelier^ déclara folemnellement à 
ion retour, QUE LE Parlement n'avoit au- 
cune JURISDICTION SUR LE CHANCELIER : & 
c'eft un des exemples que cette Compagnie^ 
comme on va le voir tout à Theure, allègue 
aujourd'hui pour prouver que cette jurifdiiHon 
lui appartient : ce délire dont il n*y a d'exemple 
que dans Thiftoire des Corps n empêche pas que 
la décision de François I dont il s'agit, ne fut 
fondée en raifon, en juftice, même Anglicane. 

Cet Officier en France eft la bouche du Roi. U 
eft cenfé n'agir, ne parler que pour le Roi y ce 
n'eft pas un Minlflère qu'il exerce : c'eft une 
perfonnalité qu*il reproduit : & par conféquent 
iuivant la jurifprudence même que l'on veut 
tranfporter de la Tamîfe à la Seine il ne peut 
être refponfable aux Tribunaux des fonâions qui 
dirivenê de fa charge. 

Réfulte-til de là qu'en France un Chancelier 
prévaricateur doive toujours refter impuni? Je ne 
dis pas cela : mais fans entreprendre d'appro- 
fondir une difficulté à l'égard de laquelle les 
folutions feroient peut-être plus dangereufes 
que l'incertitude , je me borne à obferver qu'af- 
furément ce n'eft pas à un Parlement de France 

Fj 
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à le punir ; ce n'eft pas des Corps de Juftîctf 
ordinaires qu'il peut être jujiiciabU. 

Le droit ufurpé par ces Xlorps , & dont ils 
font en eflfet en poffeflion par Tufage , de dîf- 
pofer arbitrairement de la voix du Minifière pu- 
blic, ou d'y fuppléçr par eux-mêmes, quand 
elle fe refufe à leurs caprices, eft affurêment 
un bien grand, un bien dangereux abus, lors 
même qu'il ne compromet que des intérêts pri* 
vés , & de fimples particuliers ; mais combien 
il fçroit plus redoutable s'il pouvoit s'appliquer 
aux opérations du Gouvernement , & en compro- 
mettre arbitrairement les agens direfts ! Puifque 
c'eft à Londres , & dans les faftes de YJngle^ 
(erre , comme dans fes fabriques , qu'il faut aller 
chercher nos loix & nos coftumes , nos autorir 
tés, & nos modes , fongeons à ce que difoit à fes 
juges competens , à la Chambre des Pairs oii la 
Nation Taccufoit, le malheureux Comte de Straf. 
ford. » Un point tel que celui qu'on veut établir 
» par mon exemple doit entraîner tant d'incon» 
» véniens & de défordres , que bientôt on verra 
i> tomber le Royaume dans l'état dont un Statut 
» de Henri^ IV offre la peinture, & perfonne ne 
t> faura plus comment gouve'rner fes paroles & 
m fesaâions. 

» N'impofez pas , Mylords , des difficultés 
H insurmontables aux Miniftres du Gouverne- 
» ment, & né les mettez pas hors d'état de fervir 
^ joyeufement leur Roi & leur Patrie; Si leur 
p conduite eft pefée grain à grain, & fous de 
n fi rigpureufes peine^s^ l'examen fera.infuppçr^ 
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n table. Alors les aflPaîres publiques du royau- 
s» me feront abandonnées ;» & jamais un homme 
» fage qui aura quelque honneur, ou quelque 
n fortune à prétendre, ne s'engagera dans une 
>> carrière fi terrible & fi obfcure (1). 

Cette réflexion ne fervit de rien à l'infor- 
tuné qui la développoit fi fagçment : mais elle 
n'en mérite pas moins d'être profondenient mé- 
ditée par tous les vrais philofophes, par tous 
les vrais citoyens, deux termeç à-peu-près fino- 
nimes. S'il eft vrai qu'il feroit- dangereux que la 
Nation même j en Corps, fe familiarifât trop avec 
l'idée d*intenter des procès criminels aux agens 
d'un pouvoir qui doit la diriger; fi TefFroî 
qu'elle infpireroit par là étoit plus propre à 
écarter de ces grandes places les hommes hon- 
nêtes & éclairés, dignes de les remplir, qu'à 
donner des talens & des vertus à ceux qui con- 
tinuerbient de les rechercher , combien doit-elle 
être plus attentive à empêcher que ce pouvoir 
terrible ne tombie à la difcrétion de ces trou- 
pes de jugeurs , qui toutes voudroient à la fois 
& le partager, & l'exercer en entier; dont les 
unes ne verrpient dans ce grand appareil que 
la fatisfadion puérile d'en être l'objet & le 
théâtre , les autres y trouveroient la facilité 
de fatisfaire leurs vengeances, & un expédient 
affuré pour fe rendre redoutables. 

Et qui pourroît prefcrire des bornes à cet 
abus une fois accrédité , une fois lié à la Confii-^ 

(i) Hiftoire de la Maifon de Stuard, Tome II, p^ 355, 

F4 
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fution j comme qn nous le crie hautement de* 
puis fix mois , comme on Tinfinuoit toujours à 
la moindre occafion depuis trois fièclesî A la- 
quelle de ces Cours, auquel de ces fièges pour- 
roit-on l'interdire dès qu'il y auroit un exem- 
ple de pofle0îon tranquille Se reconnue ? 

Les Parlemens de Province chacun dans leurs 
rejjorts , fe prétendent égaux entre eux , & à 
celui de Paris: ce n'eft que depuis peu d'années 
que ce dernier a été déclaré excluiivement la 
Cour des Pairs : mais cette déclaration fuivant 
Nos Seigneurs de province eft un faie^ & non 
pas un droit ; & le droit d'ajûionner, de décréter, 
de décoller (Dieu aidant) des Miniftres, &c, 
cft trop flatteur pour que les Pairs provinciaux 
n'en ibient pas jaloux. 

Ceux-ci une fois inVçftis, les Chambres des 
Comptes 

Qui ceignent la Simarre, & marchent leurs égales 

lie refteront fans doute ni muettes, ni oifives. 
tes Miniftres leur feront comptables auffi ians 
contredit. Quant aux Aides , qui doute ^que le 
trop bu, le pied fourché y la marque des cuirs , &c, 
n'ayent un rapport immédiat avec le$ malverfa- 
fions de la Cour i & qu'un Confeiller du Roi 
formé,' mûri par l'examen de ces importantes 
queftions, ne foit très- propre à apprécier, à 
confondre les déportemens d'un Miniftre préva* 
riçateur? 

Enfin de proche en proche on verroit juf«l 
qu'aux Bailliages y à qui l'idée d'allonger leur 
corn. 4 fait taat d'horreur, & ceUe 4'açc;raUrQ 
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leiir jimfdiâion infpiré tant de fcriipule, fe 
prêter avec plaifir à recevoir une dénonciation 
contre un agent du defpotifme , à décréter un 
Minifirc du Roi^ Nous verrions peut-être juf- 
qu*à VEleSion de Paris j après avoir déclaré (l) 
qu'elle ne dévoie ^ ni ne pouvoit LIRE 9 des Loix 
imprimées , très-lîfiblcs , très-correâes , à elle 
adreffées par fon Supérieur légal, fe hâter d'ap- 
prendre à lire, & à écrire , pour pouvoir don- 
ner auffi quelque fouflet en règle à l'autorité , & 
régenter auffi par fentence, fi elle ne pouvoit 
mieux, au moins quelques premiers Commis. 

' Sans nous perdre dans ces fpéculationS' qui 
ne font pas fi outrées qu'on pourroit le croire, 
revenons au principe que j'ai pofé, & démon- 
tré. La procédure du Parlement de Paris du 2 y 
Septembre eft nulle par effence : cette Com- 
pagnie eâ^ incompétente : lufurpation qu'elle a 
commife ce jour là eft bien plus quAngloife : il 
n'y a ipointà^ François qui ne foit en droit de lui 
dire. » Fougueux & indiicrets imitateurs de ce que 
la turbulence Angloife a de lic,entieux , aftraigne^t 
vous donc auffi du moins à fuivre ce que le 
•flegme méthodique de ces infulaires y a joint 
d'utile. Défendez-vous, défendez-nous de î'op- 
preffion des mauvais Miniftres; c'eft le vœu de 
tous les.bons citoyens; mais que ce ne foit pas 
par une révolte, ni par des ufurpations; & quand 
vous ofez fans l'aveu du peuple vous dire {es 
pères, fes vengeurs, ne laiflez pas entrevoir le 
plan trop formé de vous affurer les moyens 
d'être^ impunément fes tyrans, 

(0 Vpye* ks Anru^es ^ Tome XIV, pag. 43o« 
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Que le Parlement de PARIS N^A JAMAIS Et/ 
ta JurifdiHion qu'il a prétendu exercer le l^ Sep^- 
tembre 1788. Examen de ce qui efl dit dans 
la dénonciation ci^dejfus des Procès faits par cette 
Compagnie à DEUX CHANCELIERS de France. 

JVxAls dira, M. Filts Gerald, ce pouvoir que 
vous nous conteftez, avec une forte dé vrai- 
femblance , nous en avons cependant joui :> 
& fans qu'il en ait réfulté tous les inconvé- 
niens que vous préfagez. Si nous n'avons pas 
la raifon, nous avons la pofTefiion pour nous : 
je vous ai cité deux exemples fameux, deux 
Miniflres prévaricateurs punis par la Compagnie 
ibus un feul règne. Elle a montré plufieurs foisy 
aî-je> dit, mais notamment envers les Dupràty 
& les Poyet , Chanceliers tous deux , le mênie 
courage qu'elle va développer contre un Chai»- 
celier, & un Miniftre en Chef, &c. 

Quand les citations de M. FUts Gerald fe- 
toient auffi fîdelles , auffi jnftes dans Tapplica- 
f îon , qu elles le font peu , elles ne feroient 
pas encore décifives. 11 y a des matières où les 
exemples mêmes les mieux confiâtes ne peu- 
vent établir des droits , & certainement celle 
dont il s'agit ici en eft une. ï>qs ufurpations 
judiciaires , mais contraires à la juftice , à la 
raifon , à Tinftitution des tribunaux que le& 
circonftances auroient induits a les bazarder» 
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fie feroîeht ni légitimées, ni changées en ûms 
par un fuccès momentané. 

Aînfi il eft bien prouvé que les Parltmtns de 
Paris^ de Touloufe^ &è. ont rendu des Arrêts 
pour permettre de tuer les Proujlans^ (ans forme 
de procès^ par-toUt 011 ils fe trouveroient : ces 
décifions juridiques n'ont cependant pas été in- 
corporées dans le code national, ni même glif- 
féçs dans la jurifprudence fccrette de ces Com- 
pagnies. . 

Il y a plus d*un Parlement qui s'eft déclaré 
contre Henri IF^ qui Ta déclaré bâtard^ inhabile 
à fuccéder à la Couronne. Le Dauphin,, Roi depuis 
fous le nom de Charles Fil ^ a été ajourné à fon 
de trompe à la table de marbre^ & fur les conclu^ 
fions de quelque Sérier de fon tems, décrété , 
dépouillé de fe^ droits à la fucceiEon de fon 
père; droits transférés par le même Arrêt au 
conquérant An^lois qui défoloit la France , & 
régnoit dans Paris. De ces folies horribles il ne' 
rçfte d'autre monument que l'habitude ridicule 
d'appeller Roi de France le Souverain de io/ï» 
dres. 

Aux funérailles de Charles IX le Parlement 
de Paris ayant été invité à St. Denis y pour 
cette cérémonie, on lui fervit un repas avec 
appareil. Messieurs, aprh dîner ^ refuferent de 
fortir de table, à moins que le grand Aumônier 
de France ne vint leur dire les Grâces^ attendu 
quils étoiem le Roj. 



î^2 ^- La France 

. La prétention étoit d'autant plus plaîfante 
qu^elle étoit férieufe; & cç qui prouve ce qu'on 
peut attendre des Corps , quand ils fé mettent 
^ déraifonner en Corps , c'eft que le Parlement 
avoit à fa tête alors le grave, & célèbre Chrif- 
topht de Thouy qui balbutioit comme Les autres 
je je je fuis le Roi* 

On ne trouva d'autre moyen d'arrangement 
que de faire CACHER le pauvre Aumônier , le 
doue Amiot^ lequel tout favant qu'il étoit na- 
voit jamais lu de pareille anecdote : péu-à-peu 
1 ennui l'emportant chez Messieurs fur Tambi- 
tîon; la vue de la table qu'on demeubloit com- 
battant l'indignation contre l'abfence dubeniffeur 
rebelle, on défempara, &fans le décrttter. Meffieurs 
laifTerent dormir leur royauté qui depuis ne s'eft 
plus réveillée. C'eft le Préfident Henaut^ homme 
de Robe, qui raconte cette grave hiftoire (i). 

On ne finîroit pas encore une fois de rap- 
porter des exemples qui prouveroient que, dans 
ces fortes de matières fur-tout , les exemples 
en général ne prouvent rien ; voyons fi ceux 
de M. Filts Gerald font plus concluans* 

En les lui entendant alléguer avec tant de 
confiance dans une pareille occafion, lorfqu'il 
s'agit de juftifîer une procédure provoquée, dit-il» 
par Y Opinion publique^ par le cri de la Nation^ diri- 
gée contre des MiniJIr^s , pour punir des abus 

(i) Dans fon Abrégé Chronoîoffqug. Edition de Paris 
iii-4to 1768, règne de Charles IX^ page 425. 
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ffantontéMmi/icriels^ qui ne croiroît qu'en effet 
tes Duprat^ les Poyct ont été pourfuivis avu 
iclat\ pour des malverfatîons commifes dans 
YcxtrcictV\^ï^\AC de leurs emplois; qu'une géné« 
reufe indignation, un vrai défit de rendre aux 
Loix leur empire , ont été les feuls mobiles de 
ces procédures y & qu'en attaquant ouverte** 
ment dans ces idoles de la Cour les promo- 
teurs, ou les inftrumens du defpotifme, les m^ 
giftrats fe font montrés les dignes organes de la 
|uftice, comme les Vengeurs magnanimes de la 
liberté ; enfin qu'As ont déployé alors fans con- 
tradiâidn un droit uhiverfellement reconnu. 

Pour apprécier leur conduite, & leurs motifs 
confultons THiftoire. J'ouvre celle de François 
prtmUr^ par M. Gaillard^ écrivain eftimé , écri- 
vain impartial , écrivain vivant , qui n'a été ni 
accufiè, ni foupçonné d'adulation envers aucun 
parti , & qui ayant donné cet ouvrage en lyôjj 
n'a fans doute voulu faire allufion à aucune 
des effcrvefcences qui ont eu lieu depuis. Voici 
pe qu'il dit du ptoch faU au Chancelier i?^- 
prat. 

C'étoît le moment de rintrodwftion du Con<- 
cordât. Cet acdOrd entre le Pape & François prz* 
wier avoit été bientôt fuivi de la défaite, & é^ 
la prifon de celui-ci , ce qui rendoit l'oppofi- 
tion au Concordat plus hardie, & moins aifée i 
fubjuguer. Le Chancelier Duprat nommé par U 
Roi à l'Archevêché de Sens avoit, & comme 
Miniftre, & comme poffeffeur d'un bénéfice de 
4K>mination Royale , un double intérêt à faire 
prévaloir la nouvelle légiflation. 
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H II fît faifir, dit rHiftorien (r), le temporcy» 
Chapitre de Sens , parce que ce Chapitre avoit 
fait une EleSion : il ôta la hberté d'en faire 
une aux Religieux de Saint-Benoit, & mit une 
garnifon dans leur abbaye. Un Huifiîer que le 
Parlement y avoit envoyé mourut des coups 
qu*il y reçut : ijn Confeiller commis pour in- 
former de cette violence ne fût guères plus 
ménagé. 

n Le Parlement s'irrita : il lança un décret 
de prifede-corps contre ceux qui avoient le 
plus infolemment brave fon autoriti : il con^ 
voqua les Princes & les Pairs : il obligea les 
gens du Roi de donner des cdnclufîons contre 
le Chancelier , il le décréta lui-mirtic d' ajourne* 
ment perfonnel ; mais cet afte de force fût fait 
avec foibleffe ; ce Décret au lieu d'être fignifié 
au Chancelier, fût mis DATJS le REGISTRE SE;^ 
CRET: cétoit la haine qui cachoit fes traits^ non 
la jufiice qui tiroit fon glaive « • • • < 

' » Ces débats occupèrent tout le teitis de là 

prifon du Roi Le Roi revint , Se prévenu 

par fa meré fur tout ce qui s'étoit paffé en fon 
abfence, il blâma la conduite du Parlement: il 
cajffa les Arrêts rendus par cette Compagnie dans 
les affaires de Sens , de Saint-Benoît ^ &c. Il fit 
RAYER des regiflres tout xe qui a voit été fait 
contre Duprat : c eft alors qu'il déclara que le 
Parlement n'avoit auci;ne Jurisdiction sur 
LE Chancelier n. 

f Il 1— <— ■ I I I mu r 

(i) Tome VI, pag, 95. 
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. £t comme Fautorité» même^ Royale, étoit 
alors encore refpeâée; comme la partie fenféc 
de la Compagnie prévaloit encore alors , même 
dans \q, Parlement de Paris ; comme les honnê- 
tes gens après avoir été forcés de fe prêter à 
la lâcheté clandeftine qui décretoit en cachette 
le premier Officier de la Couronne, avoient 
apparemment ramené à la honte, & au regret, 
les plus fougueux de leurs confrères, le Parle- 
SDent obtempéra» 

. il fe tût du moins* Duprat conferva fa place : 
il mourut en place. Si dans les dernières an- 
nées il vit déchéoir fon crédit, ce fut par une 
fuite de la mobilité de la faveur des Rois eh 
général, & de Texceffive légèreté de François 
premier en particulier. Sa querelle déjà oubliée 
avec le Parlement n eût aucune part à fa déca- 
dence« 

• • • â . 

Quant âPoye/, voici comme le mêmeHifto- 
rien en raconte la méfaventure. » C'eft quelque 
fois par des motifs injujles qu^on fait des aSes 
jufies. Si Poyet avoit mérité une difgrace c*é- 
toit par fa conduite inique à Fégard de Cka* 
bot (?),: ce fût fon attachement pour les règles qui 
le perdit» 

n Les femmes ne ceffoîent de cabalerS de 
folliciter à la Cour, oubliant félon Tufage 
tout ce qu'on leur accordoit, & ne fe fouve- 

(i) Bid. Tome V, pag. 19a. 
(a) Voyez ci-après page 99 * 
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nant que de ce qu'on lear refuCoit. La Rèiûe 
de Navarre (Sœur du Roi) demandoit au Chan-» 
celier la grâce d'un de (es domeftiques coupa^ 
ble d'unrapt; la DMchf^ffed'É campes (maîtreffe 
du Roi) vouïoit qu'il fcellât des Lettres d'évo- 
cation dans un procès qu'avoit la Renaudie ^ 
Gentilhomme Perigordln j un de fes protégés ^ 
contre le fameux du TilUt\ Greffier civil du 
Parlement, Le Chancelier avoit refufé de les 
fceller , ne les croyant pas justes. 

» La Ducheffe lui avoit renvoyé la Renaudie 
lui ordonner de la part du Roi, & de la fienne^ 
de les fcçller, La Renaudie ne prit que trop 
bien le ton de fa commiffion impérieufe : le 
Chancelier fût indigné : il per^Jia dans fon refus ^ 
& raya lui-même les claufes qui lui déplaifoient 
dans ces lettres ; il lui échappa quelques ré- 
flexions libres & vraies fur Texcès & l'abus dtl 
pouvoir des femmes à la Cour. 

» La Reine de Navarre qui étoît prefente prît 
pour elle ce trait de fatyre^ & ne laifTa pas 
ignorer à la Ducheffe ^Etampes la part qu'elle 
y\ avoit. Dès - lors la perte de Poyet fut réfolue^ 
11 fut arrêté le 2 Août 15 41, & transféré à la 
Bajlille y puis à la Conciergerie^ où fon procès 
lui fut fait par le Parlement »« 

On connoît les fuites , & la marche de cette 
procédure. Le Roi y montra un acharnement per- 
fonnel , auffi honteux pour lui , & pour les ma-» 
giftrats qui s'en rendoient les complices ^ qae fu- 
nefte pour l'accufé. Il voulut être entendu : 

il 
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il fut entendu 9 en tcmoi^nagjy contre foil aricieri 
lUiniftre. Il détailla dc^s faits S£CR£fs paflfés 
' entre eux. Par une îhcoriféquence inconceva- 
ble, maïs trop, d accord avec toutes les démen- 
ces de ce règne ^ ce même Prince qui avoié 
déclaré folemnellenient en 1527 lé Chancelier 
exempt de ta Jurifdiclion' PàrUrhentalrey voulut ert 
1542 qu'il y fut founiisj car Ppyct ne fut def- 
titué que par l'Arrêt. 

Ei par une barbarie plus folle encore pour 
siînli dire ^. plus effrayante que tout le réfte^ 
Farrêt ayant borné le ehâtiment du malheureux 
Minière à la perte de fapkce, avec une amende 
de cent mille livres & uiie prifôa de cinq ans i 
te même Roi fe plaignit amèrement des juges i 
il leur reprocha ^ dié toujours le inême hifto- 
. rien, d'avoir trop ménagé U Chancelier^ d'avoir 
eu trop peu d'égards à la dépojîtiori d'un Roi: 

\o\\k les faits. Ainii dans ces deux fâttieùr 
fes procédures, les magiftràts loin d'avoir mon-^^ 
tré uii coyrage noble Se défintéreffé, ne mailifer-' 
terent qu'une* ahimofité privée > & une bafleiTë 
îfiiiomihieùfe : loiii d'y avoir exercé avec gran* 
oeùr une jurifdiâion non coriteftée^ toute ju* 
rifdiâion leur fut folemiiellement déniée dansi 
la première, & ils n'en exercèrent unç daii$ la 
féconde qiie parce que leur Jujiice en cette occa- 
^on fe mit à. la folde de la vengeance. L'iritérèt 
National n'y fut pour rieri : il li'y fiit pai même 
quèftioh d'aucune prévarication dont le châti- 
ment importât au public. Les prétendue reftait- 
rateurs des Loix n*y furent que le$ iiiilrtîmçn^ 
ferViles d'une intrigue de Conri 

. 6 
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S*îl$ ne livrèrent point le fang de la viâîme 
à la Sœur, à la maltreffe du Roi, au Roi mêmey 
qui en paroiiTôient altérés, cette réferve ap- 
parente ne rend peut - être leur prévarication 
que plus fenfible. Cette demie condamnation 
eft un bien fort indice que l'innocence de Tin- 
fortuné Chancelier étoit complette. Un miniftre 
difgracié, profcrit, contre qui la fureur ouver- 
tement déclarée d'un monarque abfolu, de deux 
femmes toutes puiflantçs & acharnées, ne put 
arracher que des peines de cette nature ^ auroit 
fans doute été abfous s'il avoit eu affaire à. 
nnc cabale moins redoutable » ou i des juges, 
plus honnêtes. 

Un autre indice non moins fort en h, faveur 
e^eft que It payement de l'amende abforba toute. 
fa fortune; & il avôit été condamné^ comme, 
concuffipnnaire! Il ne donnoit pourtant dans 
aucun luxe : il ne fut point accufé d'avoir con- 
fumé par aucune dépenfe fecrète le fruit de Tes 
prétendues déprédations : il n'avoit pu les <lé« 
tourner : car (a difgrace avoit été fubite : fon 
procès commença , & finit par la BaJlilU : il n'en 
fortit que dépouillé complettement, & à peine 
acquitté. 

Uhiftoire obferve même qu'il tomba dans Tin- 
digence. On dit qu'ayant voulu , pour vivre , fe 
rapprocher de la profejjîoh dC Avocat ^ qui avoit 
été l'occupation dé fa jeuneflfe,& foi» premier 
moyen d'avancement, il en fut repoufTé parla 
fière intégrité de$ co;}freres du tableau. 11 eut 
à gémir de la délicatefTe hypocrite de la bajf^ 
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iiokt ^ après avoit été viâime àe h lâché 
ieondefcendance de la haute : il paiTa le rt&é 
de (es jours dans là misirt. 

Si Ton rapproche ce déhùéinetii de U vrâîë 
fcaufe de fa difgrace^ de l'intégrité avec laquelle 
il refufa de fceller des lettres d^évocaùony parce 
^u'il ne les croyait pasjufies^ qui pourra le croi):é 
coupable? £teh ce cas qu^étdieiit fes juges ? 

Le Parlement de Paris ^ en Corps, céda éil^ 
demment en cette occafioit à Tinfluence qui 
avoit fubjugué Poyet lui * même , & Tes afref- 
feurs y oii Tes complitei ^ dans TafFaire de TA*^ 
Iniral Chabot. É'rançois premier à qui un pré- 
tendu goût pour les lettres^ & ladulatioil hoil- 
teufe^ màiis réelle des gens de lettres y ont fauve 
l'opprobre dont la totalité de fdn règne aùroif 
dû flétrir fâ mémoire , François premier s'étoit 
fait un jeu d'humilier par une procédure JuRl* 
l)IQU£i par une condamnation JURIDIQUE , urt 
favori qu'il aimoit^ 4"'il faivoit innocent , mais 
qu'il trouvoit trop orgueilleux ^ & qu'il foiip- 
çonnoit d'être en amour foh rival fortuné; 

Après ravoir fait coddâmher piar des jugés tirés 
'de divers parlemènsy [n'oublions paS cette parti- 
cularité] , au banniffement perpétuel y à une àmeildé 
de QUINZE CENS CINQUANTE MILLE LITRES ^ 

il lui donna des Lettrés qUi le rétabliiToiené 
ÔANS SON HONNEUR 9 & fes tiens y qui le décla- , 
roient innocent. Il fit. même rehdré pat le 
Parlement un autre Arrêt qui confirmoit cett<f 
déclaration^ 

Ù i 
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Et c'eïl fous le règne pendant lequel le gkîve 
de la Juftice fe prêtoit à cet abominable badî*" 
nage; c'eft à Tépoque à laquelle la Magiftrature, 
pour condamner , ou pour abfoudre y confultoit 
le vœu de ^/4 Cour^ où elle étoit fans cefle 
prête à difpofer de la fortune » de la vie , de 
rhonneur, de ce qu'il y avoit (de plus illuftre 
dans le royaume fuivant le caprice 2f/i/îe>i, fui- 
Tant le caprice ou les intérêtis de la S(»ur du 
Roi^ des Maitrejfes du Roi^ de la Mcrc du Roi [l], 
qu'on va choifir des exemples pour prou- 
ver Vintégriti de la Magiftrature 9 pour exalter 
fon dévouement aux Loix^ fon attention à les 
foutenir^ fon bonheur i les faire triompher. 

Les déclamateurs qui s'appuieiit fur de pa- 
reilles autorités crOyent-ilç donc 'que le refte 
des hommes ne fait pas lire? Se flattent -ils 
que leur affertion menfongère édipfera tous 
les monumens hiftoriques ? Ils ont Thabitude 
de faire hruUr les livres nouveaux qui les im- 
portunent : mais n'ayant pas comme les Ca- 
lifts le pouvoir de taire brûler toutes les bi- 
bliothèques , efpérent-ils au nioins qu'on négli* 
géra d'y aller confulter ces témoins innombra- 
bles, mais muets 9 qui pour fç faire entendre 
ont befoin d'un organe étranger ? Il faut biea 

(i) Témoin le procès clu Connétable de Bourbon^ 
premier Prïnct du Sang^ dépouillé par Arrêt du Parlement 
de toute fa fortune, parce qu'il n'avoit pas voulu époufer 
la Duchejfe £ AngauUfme ^ mère du Roi ; témoin Semblancay 
condamné par des )uges toujours tirés du Parlement, au 
GlBJST & exécuté , pouf avoir déplu à la mère du Roi, &c« 
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le croire puifqu'ils bazardent fi froidement , fi 
dog1natique1nent9.de fi étranges, de fi impru-i» 
dentés faufietés : & qu'ils accufent ceux qui les 
réfutent d*être des calomnianurs J 

■^ * '. 

Le Cardinal Ma^arin , je le répète ^ eft le 
feul Miniftre encore puiflant à h Cour .<\i\i 
les ParUmens aient bravé , menacé : mais cette 
époque inême ne peut qu'acbfever de les con- 
fondre : dans leurs faillies contre lui ils étoient 
le» écbos 9 plus que les inftigateurs de la po- 
pulace : ce Miniftre étoit fugitif quand on le 
> ppurfuivoit avec des UbtlUsj & avec de$ arrêts 
plus coupables , plus fcaqdaleux que des libél- . 
les : il fembloit profcrit par un foulevement 
que Ton appelloit auili la voix publique. 

Et ce qui prouve que ce foulevemçnt n'étoît 
pas dirigé par Us Loix^ c'eft que d'un côté il 
avoit chaffé également de U Capitale le Roi 
eiineur,yi Mere.^ fon Frère, tous les princesi 
de fa famille , liors çeu^c qui lui faifoient la 
guerre fous les ordres du ParUm^nt; H de plus 
ces confeillers qui arboroient la cocarde & la 
plumet contre leur ennemi, déclaré par eux Te/x- 
Tiemi de t Etat y Fattaquoient auffi par Ig, voie dvk 
Greffe. 

Ils mettoient fe tête à prix : ils pronon- 
çQient juridiquement un afiailinat contre ce 
même homme , dont quelques mois après ils 
allèrent en cérémonie embraffer les genoux. Si 
cette légèreté eft bien honteufe; Fatrocité qui 
lavoit précédée eft bien horrible. 

G3 
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f^ÈRJTJ^BLE cayfç 4¥ facchs dçs çntreprifcs a^uck 
Us du ParUmtnt de Paris ^ 6* en général de tousi 
tes Parlentuns 4^ F^AJ^CE </i ce n^o^ent^ 

JCiT qu'on ne dife pas qiie IHnfurreaion de 
nos îpurs efl plus honorable que la Mazàrinade^ 
que loin d ayoir attendu la difgr^ce des Minif- 
très dénonces pour éclatter, ce fpnt au coi^-r 
traire les réclamations des Cou^s qui Font pro- 
duite , qui l'ont arrachée ^ U Cour : ce feroiç 
}'ouer fur le mot, & fe mocquer verbalement dç 
'évidence des faits , tandis que parles faits on 
ifie jfixe q^ue trop la vraie ii^nifiçatipA dçs mots;, 

ïl e(t vr^i que pendant quatre mois de cette 
^nnée on n a celTé d'outrager, de pienacer ^ de 
fnaudire les Ministres encqre eq place, avec 
fine licence , une publicité , une fureur , qu^ 
^'a îamais eu d'exemple , même en Angleterre; 
il eft yï2Li que ces excès ont produit une ru- 
fnûur, qui ayant trpuvé dans toutes les prpvin- 
çes unç multitude d'échos intéreâfés^ a retenti 
îi^iqii'au Trône, & qui y prenant le ï\oVà^ Tap-t 
parence de. la voix puBlique^ feçible çn ayoiç 
(iéterminé Içs réfpiutionst 

Ma^s cet étrange effet n^efl-il pas le réfuUal^ 
^es çircppflançes 9 bien plus, que de la généro-r 
^té des Compagnies qui Içs ont mifes à profit^ 
yadminillratioh depuis pluiieurs années n'avoit- 
ÇUÇ ^>?S peçdu ir\^pir|içp.î 4ç f^. prçpopa^r^ipc^f 
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La eonfeffion faonteufe du déficit; la fuite du 
Miniftre qui ayant révélé ce fatal fecret n'a 
pu échapper au foupçon d'avoir plus que fe$ / 
prédéceffe^urs contribué à l'aggraver, n'avoient- 
elles pas déjà d'avance jette fur (qs fucceffeur$ 
quelque difcrédit? Le public n'i^toit-il pas dil- 
pofé. de lui-même à prendre leur impuiflanciÇ 
pour de Tincapacité; & la franchife, je dirois 
prefque la bonhommie de Içurs procédés ^ 
n'ont-elles pas concouru à confirmer cettQ 
méprife ? 

N'ont- ils pas trop oublié que le public en 
général n'eft point Philpjopht ; que quand il 
s'agit de l'intérêt les Phibfophes mêmes le font 
rarement; que le plus grand tort politique d'un 
admihiftrateur c'éft de ne pas cacher fon incer- 
titude, lors même qu'il eh éprouve, & deilaii- 
fer entrevoir qu'il n'eft pas éloigné de reculer , 
s'il rencontre des adverfaifes plus opiniâtres 
qu'il ne fera ferme ? Leurs aûes de force même 
n'ont ils pas été, comme le dit dans un autre fens 
M. Gaillard^ faits avec foiblefle? 

Douze intriguans Bretons ont été tous enfem^ 
ble enlevés, tous enfimblc mis à la Baflille^ 
laiifés ainii tous enfemble fous les yeux dii public, 
fur qui les mafles, & les mafles préfentes font 
toujours une vive impreffion : la vue de ces 
tours juftement abhorrées, où on les favoit cer- 
tainement détenus, où on les fuppofoit gémif- 
fans, ne ceffoit de rappeller leur fupplice pré- 
fumé injufte. On les regardoit comme une troupa 
de martyrs facrifiée à la vengeance perfonnellè,,^ 
au defpotifme perfonnel des Miniftres, 

G 4 
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Mais VElçBion àt Paris- a déclaré impunéniei^t 
qu'elle ne ^evoi/ , ni ne /^o^vp/V, même lire je^ 
|Loix mufties de la fanftion royale; mais qua- 
rante Bailliages ou Tribunaux plus lettrée peut<!> 
être, & ai)ili réfiraâaires, ont fucceffiyefnent groffi 
le troupeau des refufans avec la même ipipunité : 
snaiç tpus les libelles anti - miniftériels etoienç 
jSgnés 9 hautement avoués. Les auteurs rece- 
yoient de leur parti des applaudifTemens & des 
çpurpnnes. 

U^utoçité n'^vpît prefque que des défenfeurs 
anonimts : ce voile Aifpe^ aflfoibliffoit les ten-» 
tative^ de ceifx qiii avoient la fpiblefie de s ea 
couvrir» fille-mêpie coptribpoit à ^écrediter, 4 
charger d'entraves (eu^ qui avoient le çouragQ 
de s'en paffer. Elle donnoit l'exemple de le^ 
flétrir : ^lle prçtoit ^ Tes ennemis (on po^voi^ 
pour les étpuffer ; té|Qoiii le$ jinr^ales^ 

Le§ Numéros CIX, ÇX, C3ÇI, c'eft-^-dire 
ceux ou la vérité fe trou voit déinpntrée ?veç 
]a plus éisergique fcanchife; ceux où les vrai$ 
droits ^e la natipn étpiefit le plus clairement 
développés; ceux pu les artifices des cabale^ 
intéreuées | la féduire étoient le plus coura- 

Î;eufefnent dévoilés; ceux par conféquent que 
e Miiîiftèrè, s'il avpit été 7e maure y pu çonfé? 
quept, avoît îe pii^s vif intérêt de féconder ^^ 
d appuyer, de multiplier, il s'en eft laifféarra? 
cher X^: fupprtjfiori par Al^RÊT DU Cqnseil , fou? 
prétexte que des Miniflres, morts, ou dépla- 
cés, y étoient un peu compromises: comme i| 
ççs fantpmés dpn( je ne ciifoisi' d'^illeprs que 
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4é6 vérités inftruûives, & utiles dans la circonf- 
tance , avoient été plus refpeâables que les 
Miniftres yivans , outragés fans ceffe , outragés 
injuftement, outragés impunément par les échos 
de ceui^ mêmes qui les forçoient à fupprimer 
les AnnaUi. 

Et obferve^ que cette fupprejjîon ceux qui Ta- 
voient dictée ont eu foin de publier qu*elle étoit 
comminatoire; que ce n^étoit qu'une apparence 
de rigueur, une collufion* MinifiérielU ^ tandi$ 
qu'ils veilloient à ce que Texécutioii en fut fui» 
vie avec la plus grande févèrité : ainfi on fai» 
foit prévaloir malgré Us Minières les obfl:acie$ 
qu'on iei? avoit forcés de 'mettre à la circula- 
tion de ces armes que la vérité, la raifon, la 
vraie Philofophie, vouloient leur fournir paj 
mon entremiie. On avoir le double plaiiir de 
les priver du fecours qu'ils en auroient tiré, 
d'empêcher le public d'être inftruit par ces écrits 
devenus plus r^res , & de les décrediter par-tout 
où ils n'arrivoient pas, en débitant que ces'pro- 
duâions mercenaires étoient fi coupables , que 
les hommes tout puijfans dont elles contenoient 
la vénale apologie, en_étoîent eu:jc-mêmes hont- 
teux, & $\pprelfoient d'en étouffer la publicité. 

En tout tems, & en tout pays une adminiftra- 
tion qui fe laifie ainfi mener ne peut guère être 
yiâorieufe : elle fe eompromettoit prefque éga»- 
lement & par fes rigueurs, & par fon induU 
jgence : ne foutenant perfonne elle fe mettoif 
l^ns l'ijpapoffibilité d'çtre foutçnuç, 
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Peut-on regarder comme des Minières en 
place, des titulaires de ces grands emplois qui 
y apportoient tant de réferve, tant de ménage* 
mensy tranchons le mot, tant de foiblefle. Volon* 
taire ou forcée , elle étoit un indice trop cer- 
tain de leur impuiflance, & les Cours dont les. 
clameurs exigeoient leur perte avec un achar- 
nement fi foutenu, ne pouvoient guère douter 
du fuccès; dès les premiers jours qui ont fuivi 
le 8 Mai elles ont pu commencer à aiguifer le 
fer que celle de Paris a enfin fait briller le 25 
Septembre, 

Cet excès de fa part prouve que les chofes 
en étoient venues à un point où elle ne redou- 
toit aucun frein; mais non pas que des mains 
plus précautionnées ou plus vigoureufes^ quels 
qu^en euffent été les procédés antérieurs, n'euf- 
fent en 1788, crfmme ëa 1641 comme en 
1527, comme dans tous les tems, pu les en- 
chainer. Si les Miniftres dénoncés le 25 Septem* 
bre a voient mérité qu'on leur fit leur procès ^ à 
coup fur on ne le leur auroit pas fait. 

A des Minières afiex bonnes gens pour comp* 
ter fur leur fûccès du 8 Mai parce que leurs 
intentions étoient pures y leurs difcours raifon-» 
nables, leurs opérations iitiles> fubftituez l'ai-» 
tier Richelieu y fupérieur aux fcrupules, & reconnut 
incapable de mollir^ avec le fouple SilUri^ fer- 
vile, mais aveugle, & par conféquent puifiant 
inftrument de cette main puifiante, vous ver* 
rez fi avant , fi pendant, fi i^ris les LjTS HM 
JusT^ç^^ il s'agira de protections ^ ^'enregî^r^^ 
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^ens outrageux, de dénonciations criminelles; 
s'il s'agira de faire le prpcès au;sc Au^urs ou 
Complices de$ LoLi^ promulguées avec cet appareil» 

Meffîeurs pbéiront en filençe en 1788 comme 
ils ont obéi en 177I, en I77|, en 1641, &ç, 
Jls feront cxilçs^ c^j/êV, en filence; exemples 
qu'il feroit fans doute iàchexxiç de renouveller 
trop fouyent; exemples que je ne donnerai pas^ 
celui de louer ^ mais exemples enfin puifqu il 
s'agit de fai(s, qui établiroient mieux l'habilité 
du trône ^ punir les Parlemens que ceux qu 4 
ofé alléguer M. Files Gerald la capacité 4e§ Par» 
lumens à punii: les Miniftres. 

Qu'on me permette à ce fujet de relever 
encore une impoftnre bien hardie ou une inad-r 
vertence inconcevable de M^ Antoine SeguUr^ 
Dans un difcours d'appareil^ LU par lui le 24 
Septembre, & qui ne doit pas avoir été rédigé 4 
fah^te^ comme celui du 4 Février 1775, il n'4 
pas manqué de louer lé courage des Parlemens ^ 
\di foumijfion^ Idi fidélité des Parlemens , qui ne 
peuvent être appelles REBELLES ^ parce qu'ils n'ont 
dt autres armes que de fimples P^OTEST éTiONS ^ 
d'autre appui que leurs pHlERES , & leurs SUPPLI^ 
ÇATTONS (car il ïCy a rien defi humble , de fi 
fournis que le^' 4rr4tés des derniers tems) enfin 
difpofés, comme (^ militaires à prodiguer leur fang^ 
^ leur yie, pour Jà confçrvation de leur P rince j & 
lA GLQIJIE De SIOH RÈGNE (î). 

(0 Réquifitoire de M^ Antoine Se^uiçr dv %7 Se|)t^ïa« 
fere 1788, \nr^Xo, page i^. 
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Mais comme il eft notoire que Louis XIU 
eotre autres ne les avoit pas crus fi bien difpo- 
fés pour fa gloire , & en conféquence les avoit 
un peu traités en rebelles ; M* Antoine SeguHr 
affure que ç'étoit Richelieu qui avoit induit Iç 
Prince en erreur à ce fujet; que le Cardina! 
mort , la vérité fortit du nuage ou il Cayoit enve* 
toppée ; que le Roi mourant à fon tour bientôt 
après y convoqua tout exprès une aiTemblée du 
Parlement à St. Germain en Laye^ où il lui fit une 
amende honorable folemnelle ; & qu*en mé--^ 
moire de ce repentir iX a été {wnomtaélejufle (i)* 

Autant de faufletés que de mots dans ce ré* 
cit. L'Affemblée de St. Germain eut pour uni» 
que objet Tarrangement que vouloit établir 
Louis XIII pour la régence après fa mort. Le 
Parlement n*y fut point appelle : il eut ordre 
d'envoyer des députés y pour recevoir matérielle'* 
ment la déclaration qui devoit être lue , & 
fignée^ qui y fiit en effet lue ,• & fignée, mais 
les députés pendant la levure » $c la fignàture 
rejlerent dans t Anti-çhambr^^ 

Us ne furent admis près du Monarque .mori^ 
tant que pour recevoir la pièce fcellée, & ca-^^ 
çbetée, avec ordre de la porter à leur Com- 
pagnie, pour tenregijlrer^ & la faire lire, & pu-^ 
ilier à C audience du lendemain. Ce ne fut qu'après 
avoir terminé fans eux ce grand objet , que le 
Roi dit à ces Députés qu'il pardonnoit à ceux 
de l^urs çonfireres qu'il avoit cafTés, & exilée» 
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J>oiir liii avoir défobéL II marqua etpreifément 
qu'il fefoit GRACE. Voilà ce que raconte uit 
témoin oculaire, un auteur de cette fcène, uii 
des prédéceffeurs de M® Antoine Seguicr^ mais 
lin. tout autre homme que M* Antoine Sepiler^ 
TAyocat-général Talon. 

Enfin fi I^uis XIII a été iiirnommé lé 
JusT£ , ce n'eft ni par la poftérité , comme î« 
dit M^ Amoinc Scguitr^ ni pour avoir marqué 
aucun repentir de ù. fermeté envers fes officiers 
de Juftice ; on lui donna très ridiculement ce 
furnom au moment de fa naîffance^ parce qu'il étoit 
né fou5 le figne de la Balance. Aufii la poftérité 
À laquelle feule il appartient d'aiTurer aux rois 
des furnoms honorables n a-t-elie pas confirmé 
celui-là. 

En vérité M*^ Antoine Seguîer quand il fe pro- 
^ofe de travailler à im de ces grands difcours 
d'appareil , devroit bien recojnmander à fon fe- 
crétaire Ciran d'étudier un peu mieux l'Hiftoire; 
bu lui défendre de la falfifier auffi audacieufe^ 
saints 

Je reviens à mon fujet. Je ne cherche pas 
dans ce raproçhement le vain plaifir d'humi* 
lier , de dégrader aux yeux du public des Corps 
dont llnftitution eft utile; dont les fondions 
font aécefiaires , & refpeâdbles ; qui ont dans 
tous les tems offert (en particulier) de grands 
exèuiples de vertu , de lumière; qui mérite- 
roient la reconnoifiance , la vénération de la 
focièté , s'ils favoient fe contenir dans les bor- 
nes précifes de leur jurifdiâion; mon trop 
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Jufte reffeatîment perfonnel n'înflue ttt rîçii Ûit 
les obfervations que je développe ici* 

Mais fi dahs la vie ordinaire il eÛ, permis*^^ 
tiécefiaire cj[uelquefois de démafquer de faux 
bràvts qui ^ en fe targuant d'une Valeur chimé* 
tîqucl pourroiént fe procurer un afceiidantréel^ 
& un etiipire effeâif , n'eft-il pas de même im* 
portant d'apprécier ces citations abiifivei dU 
P^Jf^3 <iui 9 en fuppofant à ces Cdrps uiie in« 
fluence, Une noblefle de procédés imaginaire^ 
faciliteroient aujourd'hui le fuccès d'une audac6 
trop redoutable^ & d'une manœuvre dont il 
eft plus que tems d'arrêter les progrès? 

Non-feulement Us Cours Frauçoifcs ii'ont ja^ 
mais eu le courage dont le dénonciateur îrlan^ ' 
dois les félicite : non - feulement jamais elleâ 
ti'ont exercé ce pouvoir qu'il veut les enhar- 
dir à montrer, {ous prétexte qu'il leureft ria« 
turel , & héréditaire ; mais elles n^ont pas pà 
lavoir : il feroit infiniment dangereux quelles 
leuffent^ & fi elles l'avoicnt ce feroit une ufur- 
pation plus quAngloifei 
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ABSUKnnk des efforts que Von ftmhlc voulait 
faire pour tranfponer en France la CoNsri^ 
ttfTlON ^'Angleterre. Que cette tranfplaataûon 
4JI impoffbU dans tétai actuel dds chofts ^ &, 
quil feroit dangereux même de Veffayer. Qju Us 
Anglois Tiont point d'idée des Corps de Ma^ 

GlSTRATUREé 

3 Al été autrefois , je Favone, un des plus àétet^ 
minés cenfeurs de la CoNSTiTUTipN Anglica- 
ne : elle me répugnoit malgré moi. N'ayant ja- 
mais dans mes écrits. cherché que le vrai bien pu- 
hlic^ que les vrais avantages du peuple; étant né 
avec une averfion involontaire pour VAriJiocrade^ 
qui ne m'a jamais paru que le moyen, & le fon- 
dement de la plus dure, de la plus humiliante 
tyrannie envers le peuple; ne connoiffant de 
Gouvernement raifonnable, jufte même, da^s 
LA SPECULATION j que la Démocratie; n'ea 
voyant de folide, de tranquille, d'heureux, 
dans la pratique , que la Monarchie. 

Croyant Tune exilée de la Grande^Bretagm ^ 
Tautre fubjuguée dans ce prétendu Royaume ^ 
par un Sénat defpotique fous le nom de repré- 
fentans du peupU; Sénat que Tes commettans 
mêmes accufent journellement d'être créé par la 
brigue, conduit par les cabales, enchaîné par 
l'intérêt , par la corruption ; d'être toujours 
éï(po(é à vendre en gr/^s ce que chacun de fes 
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Membres eft ceafé avoir acheté eii détail^ ti 
droit de donner yi voix^. 

Voyant que leur donflitution ri*a garanti les 
'Jnglois , ni de i'accroiffement effroyable de la 
Date Nationale , rti de la multiplicité rnineufef 
des proccdufcs civiles ; que cette confiimtion n'a 
pourvu ni à là fureté des chemins, d'ailleurs beaiHiCy 
commodes, embellis ppur ainfi dire, pour atti- 
rer la proie abandonnée aux voleurs qui les 
înfeft,ent ; ni à la liberté perfonnelle des citoyens^ 
préfervés il eft vrai des atteintes des lettres de 
cachet^ & des abus à^ autorité Mini^ériels trop com- 
muns ailleurs , mais journellement expofés {vuf 
la dépofition d'un inconnu, & fur le caprice 
d'un Juge de paix , à recevoir des affronts s'ils 
font riches, à fe voir traînés & retenus en pri- 
fon s'ils ne le font: pas« 

Voyant que cette Confiitution en adouciffant 
en apparence la rigueur des Loix crimirulUs Ta 
réellement augmentée, puifque prefque tous les 
délits y (ont puniJfaBles de mort y & qu'en effet 
on tue^ juridiquement plus d'individus en Angles 
serrcy dans un intervalle donné, que d^ns tout le 
rcfte de V Europe; de forte que fi la juftice n'y 
fait pas des martyrs comme ailleurs, certaine- 
ment elle y dévore plus de vidlimes qu'ailleurs i 
ce qui me fembloit prouver ou une légiflacion 
bien impatfaite, ou une nation horriblement 
corrompue* 

Conitdérant totis ces abns, téâéçhiffant fuc 

tpus iiQ% inconvéniens, j'avois crû d*abord quei 

^ la 
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là Cottftitution Jnglpife non^feutettleilt ll^étoit 
pas un chef-d'œuvre I comme tant de fanatiques 
plus exaltés à ce iiijet que les anglais mêmes 
ofent le dire, mais qu'il n*étoit pas à déûrçt 
qu'elle franchit lès limites de fon ifle; & qu'ert 
fe naturalifant dans le voifinage elle ne pourroit 
y faire naître que de nouveaux, de pliï$ redou- 
tables défordres » fous prétexte de réformer les 
anciens» > 

Depuis je me ftiis convaincu qu*à eet ég^rtl 
lelle étoit fufceptible 5 comme toutes les inftitu- 
-tions humaines, d*être louée & blâmée. Je^iien 
Voudrois faire ni une cenfure, ni une apolôgi.e 
-générales, indiftinâes : mais j'en fuis venu à 
penfer que fi on vouloir la comparer à Tadûiî- 
nîftration Françoife telle quWe eft depuis ]:)ô 
commencement de ce fiècle ; fi on les bppofoiÉ 
Tune à Tautre avec leurs défauts, leurs abus ^ 
leurs datigerS) la première à bien des égards 
pourroit mériter la préférence* ^ 

Je la crois plus fufceptible de cotreÔion; je 
crois qu'il y a plus de reffources contre l'op- 
preffion momentanée du crédit, ou de la puif- 
îance; plus de moyens pour connoître^^ pour 
manifeûer, pour vérifier le vxdî cri public ^ quoi- 
qu'il n'y foit pas toujours écouté* Le Patrio* 
tifme fincère n'y eft peut-être pas plus commun î 
mais il y eft plus utile ^ plus facile même d'ert 
afFeâer l'apparence ; la vertu politique y eft plus 
encouragée, ce qui eft toujours quelque chofe: 
U eft encore moins poffible d'y étouffer ^ ou d'y 
écrafer les talens; la liberté de la preffï y eft 
tin moyen d'inftruâion plus itiultipliéi 

H 
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Ce n'eft pas, domme on peut s'en affurcr par 
les faits, un expédient fur pour hëcéffiter la ré- 
forme de tous les abus, mais c'eti eft un de 
préparer cette réforme, de prévenir l*exceffif 
accroiffément de quelques-uns, d*en èn>pêcher 
un plus grand nombre de naître, enfin de con- 
foler de cieux qu*on ne peut détruire : fur tous 
ces points fans contredit, en comparaht in globo 
comme on dit vulgairement, VAngUcifmc au Gai- 
licifmty je croi$ le prcmitr politiquement préfé^ 
rable. 

Maïs prétendre les incorporer , les modîifîer 
,f un par Tautte , greffer fur celui-ci les infti- 
. luttons de celui-là , fans arracher les anciennes ^ 
enfin fubordonner la monarchie Françôife fans 
préparatif à un Code Breton , comme on affu» 
ble une tête de la Chauffée ÎAntin d'un cha- 
peau imaginé dans le Strand ^ ou une poupée 
de Verfailles d'un bafin tiffii à Manchejier , 
c'efl une chofe non-feulement abfurde, mais 
impoilible : les modes les plus ridicules (e 
naturalifent partout où elles trouvent des 
cervelles à Tuniffon ; il n*en eft pas de même 
des inftitutions politiques ; & IVmalgame dont 
il s'agît au lieu de produire une régénération 
utile, n'ameneroit qu'une confufion plus def- 
ordonnée, & plus redoutable. 

Nous nous en appercevons déjà, & pour- 
quoi? C'eft que ce terrein où il eft î\ fort quef- 
tion de tranfplanter les loix de la politique 
Angloife eft encombré , furchargé d'inftitutions 
Gothiques, parafites, & jaloufesj qui ne céj:^ 
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deront p^s la pUce larw combat V qui proba- 
blement; ne la quitteront qu'autant qu elles fe^ 
rpnt déracinées fans retour; & qui û elled 
fôrtent viÔ;orieufes de la lut;e , {e fortifie- 
ront de J'additio/i du coftume étranger, en fe 
Tapropriant y & le tourneront feules à leur 
profit. 

Par exemple en AngUurrc Tidée même de 
ce que nous appelions la Robe eft inconnue : 
rien ne peut y donner celle de ce que noua 
appelions Corps de Ma fffit attire : fur les théâ- 
tres on y, repréfente quel<|uefois des /wi/2fy.8f 
des reUguufes : on a confervé dan# içsCollçgia;' 
/e5 runiformç & furto.ut le revenu de^ Prébenf 
des : on y a des CanonUats & des Aumujfcs^^ 

Mais un Rohin. par état ;^ ïtidX% x\n Confullef 
du Roi qui fous ce traveftifiement lugubre & 
pourtant ridicule, partage fa vie entre Taffiduité 
; à Taudience, où il prononce furies affaires pri- 
vées , fans avoir compris, fôuvent fans avoir 
entendu, & des débats fur Us affaires publiques ^ 
où il ne comprend autre chofe finon qu'il 
doit être un perfonnage; f{\xi,kSt. Denysà^nû 
les vapeurs d'un bon diner funèbre s'imagine 
& dife quil ejl le Roi ; & le matin à jeun fe 
contente plus modeftement d'être le tuteur dti 
Roi; qui enfin en jugeant tous les jours au norn 
du Roi y par l'autorité du^ Roi, ne pouvant « 
à peine d'être réduit au filence , & méconnu, 
même dd fes huiffiers , prendre une autre ^ fat-> 
mule , fe croye cependant indépendant du kôi^ 
& agifle en conféquence quand il le peut ^ uH 
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tel ConfeilUr du Roh^ ^ un femblable Aftfg^z/frtfrefl 
auffi inconnu ^n Angleterre que Vffypogfiphe né 
de rimagination des poètes ; il n^eft pas moins 
chimérique pour les Angtois qui ne font pas 
fortis de leur île; & il eft toujours xiti pro- 
dige pour ceux-mêmes qui ont voyagé, quoi- 
qu'ils n'en puiflent révoquer Texiftence en doute. 

^ Je ne fais quel vifionnairê a ïe premier ofé 
dire que fur la table de la Chambre des Com- 
munes , à if^efiminjler , il eïfiftoit toujours un 
exemplaire de VEJprit des Loix , à - pe» - près 
comme dans les Synagogues on a toujours une 
copie du Décalogue expofée à lat vénération 
de laffemblée. Cette rêverie a été gravement 
rappellée dans quelques-unes de nos dernières 
déclamations parlementaires : il feroit difficile 
par bien dés raifons de rien imaginer de plus 
abfurde. 

La principale c'eft qute , quoique la Conflit 
tutlon Angloife foit louée dans le recueil d'é- 
pigrammes politiques intitule Efpru des Loix ^ 
le fondement en eft deftruôif de cette Confli' 
tution. L'oirvrage du Préfident au Parlement de 
Bordeaux porte tout entier fur l'utilité, fur 
la néceffité des Corps intermédiaires : c'eft-à-dire 
Aes Corps de Magiftrature ^ réputés fui vant lui 
les gardiens par effence , & incorruptibles des 
Loix. 

Mais reffénce de radmîniftratîdn Angloife eft 
qu'il n'y ait point de Corps intermédiaires . Le 
vrai Roi de cette île , la n>achine entière du 
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Gouvernement eft comme je Tai fait entrevoir 
ailleurs (i)"^^ qu'on y appelle le Parlement^ 
divifé en trois parties diftindes, & cependant 
inféparables, Elles ne forment pas comme on 
la tant dit & répété. 

Trois pouvoirs étonnés de fe trouver enfemble; 

maïs iin feul pouvoir, un pouvoir unique qui 
pefe également fur la nation , qui embraffe tous 
les individus de la nation ^ qui exclud tout in- 
termédiaire. 

Les feuls hommes en Angtcurre qui portent 
quelquefois une Robe noire , qui font cenfés être 
Magiftrats perpétuels ^ font i^.le Chancelier qui 
forme un Tribunal iz lui feul , une Cour fouve- 
;raine où il fiège, prononce yitt/,.fauvent fans 
appela où il réforme les décifions des autres tribu- 
naux , ce qui n eft pas une inftitution bien par- 
faîte. 

Enfuite les chefs des trois grands Tribunaux 
établis k, Londres qui au contraire ne décident 
.rien > qui ne font proprement que des Rapport 
leurs des affaires portées devant eux , tandis 
que des jurés particuliers, choifis par le fort 
.pour être leurs aflefleurs momentanés , font les 
vrais juges« 

Et enfin huit hommes de loi attachés à Lon. 
dres à ces Tribunaux , chargés ainli que leurs 
chefs d'aller dans les provinces à des termes 

jm ' . _ . ' M 

(1) Voyez les Annales, Tome XV; page 174 . » 
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fixes tous les ai» exercer chacun à part dans 
un diftria convenu les fondions âe chef ^ c'eft* 
à-dire de' Rapporteur], dans des Tribunaux paf-^ 
fagers formés .de même ^ de juges ,du moment 
ibus le nom àe Jurés. - , 

Ces Qiême^ dou^e hommes de Roie font coh« 
fuites quelquefois fous le nom de grands 
Jl/RISCONSULTES d'Angleterre dans les cas diffi- 
ciles, foit par le Ptf/'/^/w^/z^ lui-même coUeftive- 
ment, foit par le Minifilre ^ foit. par la Chambre 
, des Pairs en particulier. Voila toute la Robe -^«- 
. ^/<?/yî: , toute la Magiftrature y^/i^/oi/i. 

Ce qu'on appelle la Police avec la judicature 
qui y tient eft confiée aux municipalités qui fe 
font de même affifter par dts jurés : mais leurs 
membres n'exercent point un office permanent; 
ils liront aucun caraâère inamovible; ils font 
^lus par la Commune ; ils en gèrent les affairés 
particulières comme ils en jugent en partie les 
procès ; enfin ils ne refiemblent en rien à un 
Confeiller du Roi , comme oh en eft accablé en 
France y depuis ceux du Parlement qui veulent 
aujourd'hui faire des loix, jufqu à ceux des £lec- 
tions qui ne peuvent pas Us lire. 

Il n'y a pas ea Angleterre même de jufticc 
Seigneuriale ; on y a renverfé il y a long-tems 
ces monumens de la barbarie Féodale , des ufur* 
pations de la cupidité privée fur le Gouverna 
ment^ c'eft-à-dire fur le bien public, fur l'or- 
dre public. Il y a long-tems qu'on en a même 
déblaie les décombres & fait difparoUre tou* 
^s les tracei. 



On nY connoît point ces étages de /«r//ï/V-* 
ti0ns toutes iubotdonnées 9 mais conferyanten*' 
core des degrés dHnéjgalité entre elles , dans 
leur abjeâion commune ; les unes à moyenne Se 
iajfe jukice feulement ; d autres à haut$y moyenne 
8i haffif les unes relevant à des fièges dépen*^ 
dans eux-mêmes; d'autres reflbrtant fièreihent^ 
& nutmmt aux Parlemens ; différences pitoya^ 
blés fi elles n'étoient pas fcandaleufes & op« 
preffives , fi elles ne retomboient pas fur le peu- 
ple, fi elles n'y retomboient pas avec des mo- 
difications qui ne peuvent être raifonnables d'un 
côté fans être iniques & humiliantes de l'autre* 

Puifque h, nudité des Pairies qui va direc- 
tement aux Cours Souveraines épargne à leurs 
vafi*aux un degré de jurifdiâion, & par con- 
féquent des frais, c'eft une injufiice pour les 
Tribunaux dont on les diftrait, fi leur droit 
primitif étoit fondé; c'efi un affront pouo 
les manans des terres qtii reftent foumifes à 
l'ancien joug huit de cette décoration; comme 
s'il étoit jufte de foulager les fujets unique- 
ment en raifon de ce que leurs Seigneurs font 
puiffans ; ,comme fi je devois être, condamné à 
paffer ma vie à pourfuivre inutilement la )uf* 
tice de fiège en fiège, parce que je fuis né fus 
le fief d'un bon Gentilhomme non titré ^ au lieu 
d'avoir reçu le jour fur de vaftes domaines, la 
plupart envahis par la rapine» & illuftrés par 
la faveur; comme fi tous les fuj[ets d'une même 
' Nation n'avoient pas droit d'être jugés fuîvanC 
les mêmes Loix» par les mêmes méthodes, &c« 

M. de Moneefyuicié toUfOiirs fidelle à fa chi« 

H 4 
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mère, prétend qiiè cet ordre nde chofes eft^îe 

Î>lus ferme rempart de la liberté; il afTiire que 
es Anglais qui s'en font privés font bien de 
garder cette libéré, attendu que n'ayant aucun 
iiMntUdiairt chez eux, s^iU vmo'um à' la perdra 
ils ftroitnt Us plus ifclavesdcs hommes : e,n cç 
cas elle, eft donc bien affermie en France : car 
elle y eil bieo entourée de ces étrange«^ dé^ 
fenfes. 

Mais ce n'eft ni à la literie ^ ni à la Nation 
qu'elles font avantageufes , c'eft à hJlobe feule 
qui auffi a toujours eu foin de les protéger i 
qui a fait prévaloir le fiflême de regarder lerf 
îuftices Seigneuriales , comme un patrimoine fon^ 
cier, comme une propriété facréejà elle n'^ 
pas tort puifque ce font toutes ces feries de ju« 
rifdiâions enchevêtrées les une^ dans les autres, 
qui font fa force# Ces excrefcences innombra- 
bles font les chevelus des racines de ce grand 
arbre, qui fans être appérçus en nourriiTent la 
tige , & en entretiennent la vigueur/ 

Rien de tout cela en Angleterre. Le gouver» 
nement qui fait les loix , qui Içs ^nregiftre , 
qui les promulgue ; la Nation qui après avoi» 
concouru pour fon tiers par fes repréfentans à 
les former, à les fanûionner, les exécute avec 
une obéiiTance aveugle , voilà toute la machine 
de Tadminidration, 11 y eil auffi inoui, il eft 
auflî impoffible à tout fujet Anglais , à corn* 
mencer par le Roi, de heurter impunément un 
afte du Parlement, qu'il eft facile, qu'il eft co^n^ 
Jnun en France par les fubterfuges & TinfluencQ 
de U Rabe .d'éluder, de contrarier fanj détpuç 
les édits du Souveraint 
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J^ANGER dont Us entreprifcs <A? la ^[lobe menacent 
imminemmeni en France /w Particuliers^ & 
la NatioUj fi clUs ne font yas prompuintnt 

réprimées. 

JL'am ALGAME entre ces deux manières d*être , 
ou fi Ton veut ces deux Co/2/?/>^r/o/i5,eft donc 
phyfiquement impoffible. Si vous vouiez trans^ 
porter chez vous l'étrangère , commencez donc 
par épurer la nationale : dégagez-la de ces en- 
traves Gothiques & accablantes qui appéfan- 
tiflent fa marche vers la liberté, qui au moindre 
faux pas determineroient fa chute vers la fer^» 
vitude. ? ; 

Dans Tétat aûuel des chofes vous voulez un 
changement : parx)ù commencerez -vous î Par 
déterminer faris doute en qui doit réfider le 
popvoir ligiflatif^ le droit de CREER les loix , 
& par conféquent la puiffance eflentielle , ca* 
raâériftique du Gouvernement (l). Le cri non 
pas public , mais intéreffé , des corps qui invo* 
qnent depuis quelques mois la volonté générale 
pour faire triompher la leur, ce cri tend à en 
dépouifler le Trône# 

Il en a cependant inconteftablement joui en 
France dans tous les tems : par ce moyen il 
étoit le frein dès ufurpations de la. Robe^ 1q 

I (i) Voyez à ce fujet la diftinftion importante que j'ai 
pofée dans les Annales Tome XV , pag. xj^. . ^ 



iir La France . 

contrepoids de Tambition de la Maglfiraeurci I 
qui gransfererez-vous la prérogative la prépoiv* 
derance que vous allez lui oter ? A la nation î 
Mais voici un sfutre obftacle à la pjiifiônomie 
anglicane qiie vous voulez lui 4oQ9er.. : 

Jufqu à-préfent inconteftablement aufli elle a 
été compofée des irois Ordres : le Prince n'y 
étoit point compris : en qualité de fuprême 
Légiilateur il étoit hors des rangs , comme dans 
les exercices celui qui prefcrit les évolutions 
refte hors de la file : aujourd'hui qiie fa vq^ 
lonté fera confondue avec Ja volonté générale , 
faites lui donc line place parmi vous, & quelle 
fera cette place ? Q^^^^^ ^^^^ ^ portion ; car 
enfin vous ne voulez pas 1 anéantir ; & fi vous 
ne le traitez qu'à VAngloifc^ ù confervera en-, 
core de beaux débris. 

Ou vôtre gouvernement fera donc divifé en 
quatre; ou pour faire place au Roi, & ne pas dé- 
roger aux dimenfions de vôtre modèle vous 
reffererez le Clergé avec la NobUjfe dans une 
SEULE Chambre.: ces deux Corps enfemble 
n'auront plus t(}x une voix: la Mitre & TEpée réu- 
nies n'auront plus qu'une fehle & commune 
influence. A Rome le fuccefleur de St. Pierre eft 
parvenu à rehaufler fa couronne facrée de deux 
cercles profanes; ceux dé St. Remy verroîent 
en France diminuer de moitié la circonférence 
de la leur. 

Tout cela ne fe pafleroit pas fans combat,, 
ou au moins ians altercations. Probablement le 



plus ^tt*ANGLOISE. tiy 

Prince difpiiteroit? fes anciens droits, & il auroit 
de bonnes raifom pour les juftifier. Lie CUrgé^ 
la Nobkffï fe Coudoyeroient Iong»tems avec 
quelque àrgrenr , jufqu a ce qu'elles euffent cha- 
cune fixé leû^ emplacement dans rencéinte com- 
mune, On fe heurteroit , on s entrepoufferoit 
long-tems avant que les fîèges êuffènt pris une 
;sLffiettt ferme & flabU. 

Que fetoit dans l'intervalle la Robe témoin 
de ces débats; \^. Robe déjà en place , déjà ar- 
mé% & d un dépôt des loix dont elle fe dit la 
gardienne incommutable , & d'une autorité qu'elle 
prétend liée à la Conjlitution; la Robe qui vient 
de prouver quelle pouvoit par fa feule inaftion 
dépouiller le trône de toute fà puiffance , & 
en empêcher toute l'aâivité de lui enlever à 
elle-même feulement un huiffier ; la Robe qui 
dîfpofe d'un bout du royaume à l'autre de cent 
mille bras fanatiques prêts à la fervir, de cent 
mille bouches infatigables, déterjninées à célé- 
brer fes prérogatives j 

La Robe qui, par le plus adroit de tous les 
manèges, pendant là longue létargie de la Na- 
tion ^s'eft affuréedu refpeû des peuples en fei- 
gnant de les garantir des impôts^ & s'eft attachée 
la foule énorme des prêteurs en leur hypothé- 
quant le peuple lui-même pour fureté des em- 
prunts effroyables , eJctravagans dont elle le 
grevoit ; en conféquence de quoi ils lui font 
aujourd'hui une garde redoutable, parce quils 
envifagçnt fa puiffance comme leur propre fiw 
reté ^ parce qu'infenfibles à la mifère du relie- 
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der la Nation , aux dangers du refte de la Na- 
tion 9 ils croyent & foutîennent que tout ira 
bien pourvu qu'ils foient exactement payés ; 

Enfin la Robei^m entend qu'on n^ s^aflemble 
que fuivant les formes obfervécs en 1614^ attendu 
que cette tenue fut la plus impuiflante , & s'il 
eft permis de le dire, la plus ridicule qui ait 
îamais eu lieu ; que fera - elle tandis que le 
Roi ne fera plus rien^ & avant que la Nation 
foit quelque chofe? 

Ce qu'elle fera! Obfervateurs impartiaux & 
éclairés je vous le demande* Jugez - en par ce 
qu'elle a fait depuis fix mois , par ce qu'elle a 
entrepris à la fin de Septembre dernier. Sa ren- 
trée dans le prétendu temple de la paix a 
été une déclaration de guerre ; au lieu d'olive 
cette colombe avo^t au bec de$ épées & des 
£ambeaux. Et fi l'on n'y met ordre fans délai 
cette influence judiciaire dont elle vient de faire 
un fi éclattant, fi fçandaleux abus feroit tont* 
à-la-fois le fondement & le moyen de fes ufur- 
pations politiques. C'eft 1^ Nation en Corps fans 
réferve , ce font tous fes membres depuis , & 
fans en excepter le Chef, qui fe trouveroient 
compris dans ce terrible filet. 

Quels funèbres jours prépareroit donc à la 
France celui où une femblàble procédure vien- 
droit à s'établir fans cootradiâion , où la tenta- 
tive des Compagnies infatiables qui s'arrogent ce 
pouvoir feroit couronnée par le fuccès! Quel 
plus horrible defpotifme que celui de deux cens 



€orps judiciaites ligués d'un bout diâ royaume à 
1 autre, tous d'accord dans le projet de renvef- 
fer ce qiii pourroit leur réfifter^ éternellement 
préparés à fe réunir poUr humilier ce qtii pour- 
roit leur faire ombrage 9 pour'affervir tout ce 
qui pourroit par fa dépendance contribuer à leur 
éclat, & împerturbai^lement ralliés à ces treize 
citadelles nommées ParUmms^ fièges des Titans 
rivaux, & rivaux vainqueurs , dé l'Olimpe, refu- 
ges déformais inacceffibles même à la foudre. 

Les Pizr/éme;2^ fotitiendroient les Bailliages ^les 
EUBions^ tous ccs^TAbunaux d" Exception accumtt* 
lés jufqu'à l'extravagance, & fi puiiTamment 
protégés contre la réforme du 8 Mai. lislesfou- 
tiendroient par gratitude & par politique ; 
parce que c'efl: cette foule qui fait leur force; 
parce qu'ils vieilnent d'éprouver l'utilité de ces 
poftes difperfés dans toute la monarchie. 

Les Bailliages &c. perfifteroient à foutenir le» 
Parlemens parce qu'ils n'oferoient , même en 
rougiffant de leuir dépendance, s'yfouftraire;par 
efprit de Corps ^^ parce que la fplendeur de ces 
Chefs rejailliroit fur les loldats ; parce que cette 
efpèce de chemife de Nejfus qu'on appelle RoBE 
en France 9 embrafe les âmes au moment où elle 
touche les corps , & que par un effet particu- 
lier à cet accoutrement dont l'influence eâ auili 
' puiflante que Tafpeâ en efl ridicule , il fait 
^ naître, il concilie à la fois dans quiconque s'ea 
traveftit , une ambition fans bornes avec le 
goût d'une lervitude fans limites. Je l'ai déjà dit 
bien à^sioiSyY efprit des Corps ^ de Robe ^ fiur-tout. 
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jC*eft de tout ofer pour rilluftration du Corps , 
j>our accroître le* pouvoir du Corps ;<Lt&. de tout 
ibuffrix de la part du Corps. 

/ Dans cet état des chofes quel pàrticidîer îfo* 
lé» quel père de famille ^ quel individu en aucun 
rang y dans aucune claffe de lafociété, poiirroit 
fe flatter d'échapper à ce joug univerfel, à dés 
vexations auffi multipliées que chacun de ces 
Corps auroii de Membres pa&bnités, & chacufl 
de ces ftiembrés de caprices à fatisfairey de réjr- 
fentimens à exercer? Je le répète, quëUe pltisi 
horrible tyrannie que celle-l^a? 

Quand la nation en Corps pourroît s'y (buf- 
traire, quand elle ne feroit à redouter que 
pour les fimples particuliers, quand elle n'au- 
roit pour eux de dangers que ceux qui réfuj* 
tent forcément en quelque forte de l'état aiiuel 
des choTes, ^du relâchement général de tous les 
reflprts des autres autorités capables de la con- 
tenir, il n'en feroit ni moins néceflàire,. ni 
moins urgent de fe hâter d'y pourvoir. 

Au inoins dans l'ancien ordre, ou défordre 
il y avoit contre ces caprices, contre ces paf- 
fions des Corps , contre leurs, méprifes , une forte 
de reffource. Quand les ILoixétoient trop ouver- 
tement violées; quand le hazard fufcitoit fur 
le théâtre du meurtre juridiquement ordonné 
un défenfeur courageux ; quand la viâime avoir 
en Cour quelque prote^oon purifante , une 
femme de chambre accréditée ,. ou des follici-*^ 
teurs rapides, on obtenoit un fur^ ;• on arra-^ 
choit un txamerty une cajfation. 



II eft vrai qua cette fauve** garde tfa pas 
fâiivé Co/ms de la roue : elle nV été efficace 
que pour fa mémoire : elle n'a pu • garantir 
TAbbé Dcshroffcs à^vimfiitnjfurc^ infligée avec une 
ftireur, une rage dont Tenfer même ofFriroit peut- 
être à peine des exemples : (i) mais enfin elle k 
repouflé, éteint ie bûcher , deux fois allumé, de 
Salmon; eWe ?L reftverfé Téchaffaut tenu dreflë 
pendant* deux aii&, & opiniâtrement défenda 
par M*. Cira,n SépiUr , & confors , des Lar^ 
diers ^ &c« C*étoit un ioible frein : mais c'en 
^étoit un. 

. Âujourdliuiy dans rhumiliatioii dû trône, je 
me fers à regret de cette expreffion dpuloureufe, 
& trop jufte; dans raffaiflêment abfolu de tou- 
tes, les digues autrefois élevées contre Tinjuf- 
tice armée des formes Parlementaires^ quel fera 
le refuge des infortunés pris en grippe, paruQ. 
^honune conûdéré dans un de ces Corps? 

Ils ont mis au rang des Loix dejiruHives de^ 
Constitutions de la monarchie celle du 8 
Mai, qui ^ fans leur ôter la difpofition de Tépée 
de la judice dans les cas ordinaires , les aftrei- 
^hoit feulement à prendre un peu de tems après 

(i) Voyez les Annales Tomes IV, page 321 ; & V, 
pag. 194. C'eft d une prévarication affreufe du Parlement 
de /?i/o/z«' qu'il é^oit queftion à cet article. Il y a long-tems 
que les Parlemens en vouloient à ces pauvres Annales^ Le 
bûcher du N^ 116 a été formé à Paiis des fiagbts que cet 
ouvrage avoit dans plus d'un reflbrt du royaume^ arraché 
dos piles préparées pour confirmer d^ hommes* 
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avoir ordonné lé coup, pour réflécliîf aVarït qutf 
de le frapper; & celle qui leur prefçrivoit ert 
figrtant Tordre d'en inonçtr h motif,: ils ont 
foutenu, &; fait croire que tout était perdu en 
France s'i\s ne fe perpétuoient dans le droit 
glorieux de tuer fur le champ, & de tuer fans 
rendre raifon : ils ont voulu que leur parole fut 
comme celle dont parle l'écriture, une épée à 
deux tranchansy qu'on ne put voir briller fans 
mourit* 

Déformais tout efpoîr de rivijlon ^ âst taj[(k* 
tion eft donc interdit , à moins que là nation ^ 
la vraït nation enfin indignée n'anathematife, nô 
renverfe ce xoloffe avec lequel le trône nis 
peut plus fe mefurer : ce qui comme je l'ai dit^ 
ne ie confommeroit pas fans difficulté : mai^ 
)ufques-là, il n*y a ni modification, ni adoucif- 
ièment à attendre : il faudra être pendu ^ roue ^ 
bruUy & rêtre tout chaud^ pour parler proverbf-* 
alement, au premier iigne, fui vaut le bonplaijir 
de Messieurs.. 

Encore s il ne s'agîffoît ici que de la douleur 
phyfique, de la dedruftion paffagère j fi céd 
affaflinats d'appareil n'emportoient pas plus d'ig- 
nominie que les autres meurtres commis de 
même par la force, en pleurant le patient qu'on! 
n'auroit pu fauver , les obfervatéurs vraiment 
philolophes, vraiment humains, trouveroient 
quelque efpèce d'adouciflenient à penfer d'a- 
bord que lui-même ne foufFre plus; & enfuit^ 
que fa famille , (qs amis ne fouffrent par rap- 
port à lui que du regret qu'il leur infpire ; 

. qu'ils 
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qu'ils ne font pas punis même s^il eft mort 
coupable > & à plus forte raifon fi c'eft Tin* 
nocence en lui que la précipitation inconfidérée 
ou acharnée des Robins {^s profcripteurs à 
facriiîée* 

Tel eft en effet en Angleterre Fempire de la 
)uftice : & c'eft ici une prodigieufe différeiKe 
de plus entre les deux Confiitutions qu'on feint 
de vouloir incorporer, La juftice n'eft dans cette 
île que ce qu'elle doit être , la fçntinelle com- 
mune de la fociété , dont les coups qtiand elle 
en .porte n'ont d'autre objet que de défendre 
ce qui eft confié à fa garde , ni d'autre effet 
que la violence momentanée ^ néceffaire pour 
reprimer des violences. Elle ne punit que le 
coupable 9 & elle fe borne à le punir. Elle ne^ 
flétrit perfpçne i fon occafion : le dernier aâe 
de fa rigueur envers Jui- même n'eft pas une 
ignominie. 

Il n'y a donc dans ce pays aucune manière 
de déchirer le cœur d'un innocent , même fans 
lui donner la mort; de rendre le châtiment d'un 
coupable commun à tout ce qui doit, ou peut - 
lui être cher ; d'enchaîner , de touirmenter , de 
àêtrir cent hommes dans un^ de les enchaîner ^ 
de les tourmenter , de les flétrir dans tout ce 
qui n'eft pas eux , de régner ainfi fur les corps 
par la force , & fur les efprits par le préjugé* 

Mais ce moyen il exifte en France avec la 

plus terrible énergie , & à la difpofition de 

-qui eft*il ? Jaut-il le demander ? A celle de la 
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ROBE. Nôtre Maglftrature prétend être tout hon* 
ncur^ & dès que fon firont fe ride fes moindres 
mouvemens engendrent l^infamie. Les prélimi- 
naires mêmes de fes recherches emportent le 
foupçon & la honte. Toutes les précautions 
quelle efl* autorifée à prendre , ou pour la con- 
viâion du crime , ou pour la manifeftation de 
rinnocence, &\qui par conféquentn^ont point en 
elles-mêmes des caraâères déterminés^ infligent 
cependant un opprobre : & dans fa main Tufage 
en eft arbitraire : 1 emploi en dépend unique* 
ment de fa volonté. 

Il y a plus : le droit de diriger cet em- 
ploi eft confié dans toute fa plénitude, non- 
feulement à (es chefs; non-feulement à quel- 
ques Tribunaux fupérieiirs d^élite, non-feulement 
dans chaque province à un nombre quelconque 
de Magiftrats connus, confacrés fpécialement 
à cette difpenfation terrible des fers, qui \réu- 
niflent la honte à la captivité , mais à tous les 
Sièges fans exception, à tous les praticiens que 
le hazard, l'intérêt, la vengeance peuvent pouf« 
fer un moment à s^afleoir fur un banc Scigneu-* 
rial ; il y a en France deux cens mille hommes 
peut-être, fans excepter les Confeillers du Roi 
en VElcSion^ qui ont en eux-mêmes la pré- 
rogative, & peuvent journellement fi c'étoit 
leur volonté, la réalifer, de donner par jour 
chacun dix ou douze décrets de prise de 

CORPS. 

Les Parlemens aujourd'hui réclament contre 
les Uitrcs de cacha y en partie pour capter la bien*» 
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Yeillaitce publique; en partie par reffentiment 
perfonnel , & parce qu'enfin ils ont éprouvé 
que le chaperon fourré ne les en défendoit pas. 
Quelque loit leur motif, leurs réclamations font 
utiles, & juftifîeroiçnt la reconnoiflancè pu- 
blique. 

Sans doute il étoit atfreux qti'ileîciftât dans 
une monarchie réglée*, un pouvoir irrégulier pat 
eflence, qui difpofoit arbitrairement de la per- 
fonne des citoyens; il Tétoit que des imbécilles 
crapuleux tels que les La F,.,., les -^.•••., ou des 
defpotes implacables tels que les Af... lés ^... &c* 
difpofaflfent de ce pouvoir: il Tétoit qu'il y eut 
dans Les Bureaux un ^tarif correfpondant aux ar- 
chives 4e rinfame Géxîlier décoré du' titre de 
Gouverneur de la BafiUU^ où ce miféfable 
journellement engraiffé des larmes qui fe ver- 
foient dans ion empire, des jeûnes qu il y prefcri* 
voit, voyoit toutes les têtes du royaume éva- 
luées d'avance, nom par nom^ & founiifes à fâ 
Voracité j qu'il y eut un prix fixi pour chaque 
individu focial depuis les Princes du Sang \\xÇ* 
qu'au dernier des maneuvres, quand il tombe'* 
roit à la Bafiille (l), ce qui prouvoit que le 
genre humain entier étoit dévoué aux gouffres 
de ce Tartare. 



(t) Voyez les Mémoires fur la Baftille^ Tome X de ces 
AnnaUs^ page 70; & obfervez que dans tous les comptée 
rendus f depuis qu'on en rend, fans exception, on trouve 
plufieurs centaines de mille livres portées annuellemtnc 
pour la nourriture des pnformUrs d*Eiat. 

I 2 
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Tout€S les abominations momentanées que 
Ton a feintes , ou confervées des règnes des 
CaiiguUj des Ncrons^ n'approchent pas de l'hor- 
reur de Ce regiftre , de cette taxation arrêtée de 
fang froid, journellement réalifée pendant trois' 
iièclés, mife au rang des droits, des fecrets, & 
des dtptnfts de la couronne : elles approchoient 
encore m^ins peut-être des barbaries réfléchies 
qui s'exerçoient dans les abîmes dont cet étrange 
tarif étoit la Loi; de cet art de torturer Us AMES» 
copame je J'ai dit ailleurs , qui y a voit été 
pouffé à fa perfeâion (i). 

J'ai contribué à mettre au jour une partie de 
ces horreurs : les Parlemens dans leurs réclama- 
tions n^ont pu que copier les miennes, & celles 
de tant d'autres infortunés bif n plus injuflement 
opprimés , bien plus cruellement maltraités que 
les CenJïilUrs du Roi dans ces derniers tems : 
mais n'importe : je n'en fuis point jaloux : au 
contraire ces plaintes acquérant par leur inter- 
vention un poids qu'elles n'avoient pas dans la 
bouche des fimples particuliers , font devenues 
un cri férieufement écouté : elles ont déjà pro- 
curé des adoucifTemens [à ceux peut-être qui 
les méritoient le moins] : elles amèneront fans 
doute une réformé totale: ce fera un vrai fer- 
vice que les Corps auront enfin rendu à TAa- 
manité , & ce fera peut-être le feuU 

Mais ne nous laiiTons ni aveugler, ni féduire/ 
En obtenant la deflruÔion de ce pouvoir . dont 

(i) Ibid, pag. 64. 
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Texercice & l'abus détruifoieht tout ce qy^il 
auroit pu avoir peut-être d'utile dans fa pre- 
mière inflitutioii , n'en laiffons pas établir un ' 
autre plus redoutable encore mille fois , & bien 
moins fufceptible d être reprimé. Aux lettres de 
cachet MINISTÉRIELLES, gardons nous de laifTer 
fubftituer les décrets ROBINESQXJES. 

Je Tai déjà dit autrefois : lés lettres de cachet 
reflembloient à la foudre qui brûle, qui tue ^ 
mais ne déshonore pas. Démontrées injîtfies 
par cela feul que le myftèré & la violence en ' 
étoient les acceffoires eÔentiels, fi elles tyranni- 
foient'les pérfonnes Vhonneur leur échappoit: 
elles faifoient des vîâîmes, & jamais des cou- 
pables : les familles intéreffées à ces horribles 
infortunes étoient défolées : elles n'étoiènt pas 
flétries* 

En eft-il de même des vengeances exercées 
par la Robe^ du defpotifme de la Robeyàe la tyran- 
nie de la /î<>*^. Quelles font (es armesi D'abord des 
procédures^ SECRETTES, comme les lettres de cachet;. 
enhiite des décrets qui difpofent de la perfonne, 
comme les lettres de cachet ^ & des tiens ^ quand 
la perfonne échappe ^ ce que ne font pas ïes 
leures de cachet'^ & enfin des Jentences ^ des arrêts 
qui difpofent fouverainement , & irréparable* 
ment, de la vie, de l'HONNEUR, ce que ne£bnt 
pas les lettres de cachet* 

L*idée que les formes font fuivies dans Texpé- 
dition de ces décrets , que la Ju^iceeJIrefpeSée dans 
ces fentences , leur donnent un empire irréfifti* 
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Wc fttr Xopinîon publique^ un çmpîre fi prépoi»- . 
défont. que la démonftration même de Hniquité 
d'un arrêt n eft pas pour le condamné un abri 
contre Tignominie : le défaveu légal de cet arrêt 
par le Souverain même, au nom de qui il a 
cependant été rendu, nXl qu'une réparation 
incomplette ; & pour Tobtenir il faut tant de 
mouvemens, tant de dépenfei, tant de protec- 
tion 5^ H faut un concours fi rare de citjconftan- 
ces heureufes, que cette poffibilîté eft plus pro- 
pre à motiver le défefpoir d'y réuffir, qu'à en 
encourager refpérance. Le nombre d'Arrêts in- 
juftes caiTés dans ces derniers tems prouve 
bien plus Ja facilité qu'ofit les Tribunaux en 
France pour abufer de leur pouvoir^, que celle 
<ies particuliers pour s'en garantir. 

Vopinion publique a peut-être été dans Torî- 
gine, raifonnable^ & conféquente, en attachant 
une prépondérance fi terrible à un pouvoir infti- 
tué pour contenir la fcélératefle,' pour eiïrâyer, 
& punir lé crime : mais alors il auroit donc fallu 
auffi ou: afiuret l'infeillibilité à ceux qui Fexer- 
cent ) ou ^ fe ménager des reflburces pour les 
contenir ^ux-mêmes, pour les empêcher de le 
dénaturer, d'en faire rinftrument de leurs paf- 
fions, de leurs intérêts; armés du droit de mar- 
quer d'un fceau ineffaçable, de flétrir par une 
note à'infamie éternelle les ennemis de la focié- 
té^.il falloir leur ôter celui d'en frapper leurs 
ennemis peribnnels: il falloir fé défendre de leurs ^ 
pafiions encore plus que de celles des Minijlres. 

Si cette doulouréufe réflexion avoir befoin 
d'être appuiée, ce qui fe paffe aujourd'hui n'en 
feroit-il pas une trop évidente juftification? De- 



ptiî« fix mois na-t-on pas entendu toutes Us 
Cowrj répéter à Tenvie lune de l'autre ces ARRÊ- 
T£S qui déclaroient rrtf/^rg5 a la Putrie^ INFAMES 
à perpétuité , eux & leur famille , quiconque 
reconnoitroit les Loix du 8 Mai , quiconque 
obéîroit au Roi, en acceptant de fa main une 
jurjfdiaion cbnt la fource eft aux pieds du trône, 
dont les droits ne peuvent émaner que du trône, 
dont les bornes & l'étendue dépendenî effen- 
tiellement, exclufivemeiit du trône^ 

J'avois prévu , annoncé , dans mes Anna^ 
Us; qlie dans le cas d'un RETOUR ces dicla^ 
rations deviendroient des Loix^ que ces , mena- 
ces feroient irrévocablement, impitoyablement 
réalifées: qu'eft-il arrivé? Voilà déjà le Parle- 
ment de Routn qui a fait de cet Arriti un AR- 
RÊT. D,éja dans ce feul reffort cent familles difo* 
lées, éperdues, frappées d'un opprobre incurable 
dans la perfonne de leurs chefs, font dévouées à 
un exil aggravé par la honte , & la misère. 

Vous verrez les mêmes exécutions fe répan- 
dre rapidement dans tout Je royaume : vous ver- 
rez ce qui fe paiïera à GrmobU^ à Dijon (i) , 

(i) Tome XIV, pag, 495. 

(2) Le GraruÈ -- Bailliage de Valence appartenoit api 
reffort de Grenoble : celui de Bourg en Breffe dont j'ai cité 
& louée le courage dans mes Annales Tome XV f p« 59 
eft dans celui de Dijon. Qui peut douter que ces nobles, 
& infortunés coopérateurs de V autorité Royale ne foient 
jpourfuivis , écrafés tôt ou tard , avec un acharnement pro- 
[Sortionné au danger dç l'exemple d'obéiflaîKe quais ont 
donné i 

14 
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à Rennes; par-tout où la rage de parti aura iiti 
prétexte réel , ou fuppofé , pour motiver des 
vengeances , & donner des exemples mémora- 
bles de Tafcendant Parlementaire. 

Il auroît fallu deux mille leeircs de cachet^ & 
yne longue fucceffion d'années pour faire p^r la 
voie du defpotifme Miniflériel autant de malneu- 
reux : & encore une fois en gémiffant fous |f'op- 
prefîion ils auroient confervé ï honneur : lei^ dé- 
îaftre niême auroit été accompagné d'une eîjpèce 
de gloire : au lieu qu'ici pour une profcrîption 
iiniverfelle , pour une profcription qui entache 
la renommée des vivans en notant d'avance la 
poûérité de leur poftérité^ il fuffit de u^is lignes 
fignées d'«;z Greffier i 

Et eft - ce aux feuls déferteurs de fon ordre 
que la Magiftrature fe bornera > Sont -ce les 
feuls Miniftres en Chef qu'elle prétendra facri- 
£er à la Majefté de la RO££ compromife , ou^ 
tragée} Au moment de la rentrée les Comman- 
dans de Province^ les Chçfs Militaires ont couru 
le rifque de fe^voir dévoués â cette animadver-' 
fion vindicative : on affure qu'il a été forte- 
ment queftion de<lécrèter ^ Rouen M. le Duc 
de Beuvron, k Rennes M. le Maréchal de SxAlN- 

VILLE & le délit du premier étoit, dit-on, 

d'avoir SOLLICITÉ des Avocats à accepter des pla- 
ces dans le Grand-BAILLIAGE Normand. 

On aflure en ce moment que dans . la Capi- 
tale de la Bretagne M. le Comte de Langeron 
eft en effet décrété : & fon crime eft^ d'avoir dans 
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les réjôuiflances effrénées qui ont fignalé le 
retour des Pcres Confcries ^ donné ordre à un 
foldat d'arracher d'une fenêtre un tranfparent 
injurieux qui la décoroit ; le foldat n'a pii bbéir 
parce que la populace a défendu le libelle lu- 
mineux , & Messieurs ont décrété le chef, 
pour 4'obliger à venir rendre compte , aux pieds 
de la Cour^ de cet ordre impuiflant. 

A Quimper 6n avoit préparé les mêmes fêtes 
& le niême fcandalè : le peuple, apparemment 
mieux inftruit 9 a non-feulement réfuté d'y pren* 
dre part ; mais après avoir par fon abfence 
fait une folitude douloùreufe de ces parades 
auxquelles rien n'a pu l'attirer , il s'eft apparem- 
ment auffi permis de les apprécier. On affûre que 
ces propos ont été recueillis; que la JUSTICE 
de* Rennes s'eft hâtée d'en faire drefler un pro- 
<is -verbal'^ que des CommiJ/aPres font envoyés 
pour informer ; que pour groffir la procédure, 
on répand le bruit que le peuple ne s'eft pas 
contenté de refiiler de danfer , mais qu'il a fait 
une confpiration pour égorger le^ danfeurs ; & il 
ne feroit pas impoflible que pour Us cas rejultan% 
du procès le Parlement tit pendre quelques- 
uns de ces rébelles , de ces traîtres à la patrie^ 
qui n'ont pas voulu fe réjouir dans uneû belle 
/ occaûon. 

Quo ufque tandem? 

Etats-généraux, affemblée nationale Ç\ déilrée^ 
cette confidération ne fera-t-elle pas une de cel- 
les qui fixeront vos regards? Aucune certaine^ 
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ment ne fera plus propre à juftifier \o% doUàncési 
UnifTez-vous au Souverain pour obtenir, pour 
confirmer la réforme des abus : mais n'oublie» 
pas celui-là: faites tomber de la main des Minif- 
treç ce poignaird dont l'intention , dont l'intérêt 
dn Prince n'ont jamais été de les armer : mais 
arrachez à la Magîftrature fa mafTue. Annéan- 
tiffez dans fes mains cette épée de plomb qui 
noircit en même tems qu'elle écrafe» 

Les excommunications EcclcfiaJHqucs fi décriées 
par la Philofophie concurrement avec la Robc^ 
d'ailleurs fi rarement d'accord , étoient-elles 
donc plus dangéreufes, & plus tyranniques? Ces 
idvir^^iions facerdotaUs i exagérées peut-être, ne 
portoient au moins que fur une des deux ma-^ 
nières de fubjuguer Tefprit humain, & dç mai- 
trifçr lès aûions des hommes. Le Pontife ambi- 
tieux ou vindicatif n'armoit que Vopinion : mais 
le magifirat prétend difpofer à la fois de la force 
& du préjugé. Quand il fe révolte contre le 
Souverain, c'eft un faint i^U qui l'anime. Quand 
il vexe les^ particuliers c'eft la fainte majefté 
Jes loix dont il eft le foutien. Quand on ne 
montre pas pour fes prétentions un fanatifme 
avengle, on eft déclaré par lui traître^ infime y 
& pendu i 

N'ayons point, s'il fe peut, de defpote. Mais 
en ce genre défions lious de la fimarre & de la 
Robe^ encore plus que de la foutane & du 
Rocket. Au hazard d'être brûlé, & rebrûté , 
je ne puis m 'empêcher de ré placer ici ce que 
j'ai dit autrefois de h Magifiraeurc ^ & du Clergé ^ 
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en les comparajjt , quant àJeur utilité, quant à 
leur eiprit* 

» Ce font deux états utiles , quand ils (ont 
contenus chacun dans {leurs limites , & qu'ils 
fe bornent à leurs fondions : (mais Tun n'ayant 
d'autre autorité que celle de la petfuanon ; 
étant fans ceffe ramené à la douceur, à la 
vertu, par fon emploi même, par fes cérémo- 
nies , par fes titres , par fon uniforme ; ne pou- 
vant faire un pas fans être obligé de fe rap- 
peller fes devoirs, il eft bien moins dangereux 
dans fes écarts. Si , îparce qu'il eft exercé par 
des hommes , il fe fent quelquefois de l'influence 
de leurs paflions, la narture des moyens qu'il 
leur fournit* pour les favprifer.en affbiblit né- 
cefTairement la violence , ou du moins en ral- 
léntit la piarche : l'oppofition qui fe trouve, 
entre le caraâère d'un Eccléfiaftique & fes excès, 
les rend toujours moin^ impétueux , ou plus 
tardifs* 

» La Robe n'a pay même ce frein falutaîre. 
Armée d'un pouvoir aûif ; autorifée. par un 
abus de mots à fe dire propriétaire des droits 
qui lui font confiés ; regardant le trône comme 
une émanation de fa fubftance, ou du moins fe 
croyant une origine & une nature communes 
aviec lui ; défendue de la pudeur par fa pro- 
priété de n'opérer qu'en troupe^ de la pitié par 
l'habitude , & la petfuaiion que l'organe de la 
loi n'en doit pas être fufceptible , du fcrupule 
par le genre profane de fes occupations , du 
remords par les formes qui précèdent toujours 
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fcs écarts les plus irréguliers , elle ne carniok 
ni bornes dans fcs cmporumms ^ ni ntodifications 
dani fcs ytngtancts, 

Vf Auflî eftce une chofe remarquable, que dans 
^^^ë^ifi les excès dont on a pu avec juftice ac- 
cufer (es Miniftres, n'ont (amais été que les 
égaremens des particuliers : le corps du Clergé 
s eft toujours montré pur^ toujours fidèle à fa 
morale ^ comme à fes dogmes » & veillant à la 
douceur de la politique ^ comme à la pureté de 
la foi : au lieu que dans la Rohc, les vertus qui 
iTionorent n'ont jamais été que celles des par- 
ticuliers : les atrocités qui la flétriflent font 
toujours le crime des compagnies* 

>> Siins les formes qui appefantiflent leur marche 
en Taffcrmiffant, elles donneroient par- tout ^^ 
Se (»ns cèffe , comme le Sénat à RomcsCons les 
Empereurs^ éomme les ParUmens en Angleterre 
fous les Rois abfolus , & en France du tèms de 
la Ligue & de la Fronde ^ (i) des fcènes ou e& 
froyables ou ridicules : r . . . Enfin , pour ré- 
duire en deux mots le paralèlle des dangers de 
là corruption dans ces deux états ^ rEccléfiaf» 
tique perverti pour devenir tyran a beioin 
d'un fecours étranger. La loi qu'il prêche jette 
malgré lui fur fes aûiohs une lumière terri- 
ble , qui ne permet à perfonne d'en méconr 
noître les motifs & l'illégitimité, 

» Au lieu que le Magifirstt prévaricateur trouve, 
comme je l'ai dit, fes reffources en lui-même: 
& de plus il peut toujours, quand il a violé la 

(i) Hélas comme aujourd'hui ! 
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fiiftîce, prétendre quil a oHî à la loi^ (')••• 
difFérence notable , fur laquelle on ne réfléchit 
point, parce que de tous les aûes de lefprit 
humain la réflexion eft peut-être le plus çaure , 
ou du moins le plus fubordonnè à lliabitude : ir 

Voici pourtant encore quelques idées qui peu- 
vent faire venir à mes leûeurs l'envie duferde 
cette faculté. 



QvESTiOKS propofees aux bons Citoyens. 

l^ANS tout pays policé fans doute il faut des 
}uges : mais eft-il néceflaire qu'ils foient à vie ? 
L*eft*il que la fonâion de Juge foit-nm métier ^ 

que la judicature foit une propriété.^ 
■^^ 
Ueft-il que dans un royaume auflî vafte que 
la France il y ait partout des Corps à qui un 
uniforme remarquable impofe pour devoir , ou 
fafle regarder comme un devoir, un concert 
unanime entre eux; un mépris ouvert des Loix, 
& des ordres qui peuvent contrarier rintérêc 
du Cor/^j; Feft-il que ces Corps difperfés en 
apparence ayent la facilité de fe réunir tous 
en un feul Corps , animé du même efprit? 

L'eft-il que fes principales divifions portent 
un nom équivoque, qui pourroit juflifîer les 

(1) Obfervez bien que cela eft imprimé en 1778 , Sl 
dans les Annales Politiques ^ Tome III, pag, 112 de Tan- 
denne édition^ fie 4} de la nouvelle* 
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plus hautes [irétentlons fi )amais les clrconilan-' 
ct% en favorifoient le développement; qu'un 
titre qui défignoit autrefois les vraies afiemblées 
nationales ^ qui les défigne encore chez nos 
Toifins leur foit incommutablement adapté. 

ueft-il que les procédures dont les ParUmens 
font les direâeurs fuprêmes, dont ils viennent 
de défendre avec autant de fuccès que d*acbar- 
nement les plus douioureufesiroperfeâions, con- 
tinuent de leur être fubordonnées dans l'état 
où ils s'efforcent de les perpétuer; que par ce 
moyen tous les aûps de la jufiiu qui fuivant tous 
les codes de la terre doivent être lucc clariores 
fe paffent en France dans les ténèbres; que tou- 
tes fes décifions n'y feœblent fondées quç fur 
^es réticences; qu'elles ne foieut jamais connue3 
tque par leur réfultat? 

Enfin l'eft-il qu'il y ait des Parlemens nommés 
Pïirlemens ; Teft-il qu'il y ait un Corps de Magif- 
iramre; l'^ft-il qu'il y en ait plufieurs? Le vœu 
dédaigné du Tiers 'Etat en 1614 pour que la 
honte de la vénalité des ofiices^ fut effacée , 
pour que le fléau de Yhérédité des ofiices fut 
fupprimé, & tant d'autres^ ne feront- ils pas 
enfin entendus? 

Aucune Jcadémie ne donnera ces queftions 
pour fujet de its prix : mais il n'y a point de 
bon citoyen qui ne doive défirer de les voir 
réfolues ; aucun fans doute dont le cœur n'affure^ 
une couronné au vrai Philofophe qui les ré- . 
foudra. 
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Extrait de la Préface dun Livre inconnu. Sujet 
de méditation pour le Tiers-Etat. 

J. ANDIS que je fuis fur cette matière ; tandis 
qu'il s'agit des extravafions de la Robe , des Pro*. 
ces faits ou à faire aux Miniftres , àcc. de la vo* 
lonté^érale^ des Loix confentits^ &€• &c. l'envie 
me prend de citer encore un paiTage d'un livre 
imprimé en 1766; d'un livre que prefque per- 
lonne n'a lu » & que prefque tout le monde a 
f ugé 9 comme c'eft la règle ; d'un livre auquel 
on a dit un anathême prefque univerfel parce 
qu'on 6'eft perfuadé que c'étoit une Ecole de 
defpotijme^ tandis que c'en étoit certainement - 
une, de v^aie liberté y au moins pour le peu^ 
ple; d'un livre que F Auteur par fierté d'une 
part, de l'autre par ménagement pour la pré- 
vention publique s'eâ abftenu de réimprimer; 
& qui peut-être a contribué beaucoup aux mal- 
heurs de fa vie par les préjugés iniques dont 
ce premier pas de fa Imératùre a été la fource 
contre lui, enfin d'un livre où l'on trouve entre" 
autres chofes ce qui fuit. • • . • 

H Les publiciftes ont donné cours i je ne fais 
quelle chimère de convention libre , de pa3 vo* 
lontaire fait entre les Rois & leurs Sujets. Ils 
^nt fuppofé pour bafe à l'autorité publique des 
çlaufes consenties de part & d'autre, & dont 
|a violation entraineroit la nullité du paâe c 
avec Iç droit d'en rechercher , d'en punir les 
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infraâeurs. Ils ont prétendu que cette idée étoît 
1^ feule bat'riere qui pût garantir les peuples 
de Toppreffion : ils n'ont pas vu que c'étoit au 
contraire les y livrer fans reflburce. C*eft vou- 
loir guérir un paralytique en lui donnant des 
tranchées. Qui ne voit qu'un pareil traité feroit 
le germe des révolutions les plus terribles^ & 
les plus continuelles? 

Où? Comment? Entre les mains de qui au* 
f oit-il été paiTé? Quel en feroit le garant? Le 
peuple! Il ne pourroit y veiller lui-même. Il 
nommeroit donc des infpeâeurs pour le faire 
obferyer. Mais qui fixeroit le nombre de ces 
infpeâeurs ? De quel moyen fe fervir pour 
empêcher qu'on ne les corrompe? Ne devien* 
dront-ils pas en peu de tems les Souverains? 
Us pourront donner des ordres au Prince : ils 
feront donc plus que lui : ils feront donc fes 
maîtres. Le peuple aura donc gagné d'augmen- 
ter fa charge; & pour fe délivrer d'un pou- 
voir- qu'il redoutoit, il en aura créé deux que 
leurs difputes rendront bien autrement redou- 
tables. 

H On parle des Ephorei à Sparte , qui , dit* s 
on , y tempéroient la royauté , fans la détrui- 
^. Mais c'eft une pure méprife de mots. Ce 
in'étoient pas des Rois que les prétendus Prin* 
ces de Sparte; c'étoient , des Magiftrats fubor- 
donnés, des Généraux d'armée qui dépofoient 
prefque tout leur pouvoir en rentrant dans la 
ville. Les vrais Souverains étoient les Epkores^ 

puifquei 



^ 
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j»ùî(que b royauté elle -même fléchiiToit fousr 

En adoptant le principe dont je parle , on 
pourrait donc à chaque infiant demander 
compte au Souverain de fon adminiftration* 
Mais comment déterminer la portion du peu- 
ple qui aura droit de requérir & de recevoir 
ce compte? Faut-il que la demande foit unani'^ 
me? Mais cette unanimité n'aura jamais lieu. 
Ceux qui partagent avec lie Prince Temploi, & 
même, fi Ton veut, Tabus du pouvoir, ne coa- 
fentiront jamais à la révifion. Voilà donc une 
partie de la nation qui s'y oppofe. 

Etablirait -on que la pluralité fuffit pour en 
autorifer le defir? Mais c'eft ouvrir la porte aux 
rébellions : à quoi la reconnoitra-t-on cette 
pluralité ? Chacun ne prétendra-t-il pas Tavoir 
de fon côté? Ceux mêmes qui ne l'auront pas 
diront que la multitude eft fiduiu. Ils foutien- 
dront qu'il faut compter les raifons, plus que 
les hommes, & qu'un petit nombre d'efprîts 
éclairés eft préférable à une foule d'aveugles 

ignoràos Tout attroupement féditieux fe 

diroit TEtat. La fociété feroit perpétuellement 
troublée. Le prétexte de punir une violence 
en feroit naitrè mille autres. 

Au moindre abus inféparable d'une grande 

(i) Le Parfement SAngUtftrn , comme je l'ai obfenré 
tt'eft pas le modérateur du Roi, rinfpeâeur du Sourerain: 
il eft le Roi, le Sourerain lui-^néme. 

K 
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^dfBiniilraddn le premier fiâîeuK dira ^v^ faxitty 

faire le procès au Miniftre (ou trançhpn^^ 

le mot» au Prince) prévaricateur. Quiconque 
fe i'uitiroit lès taléns dés CfomwtU ou des 
Pues de Gtâft 9 en imiteroit la conduite. On* 
déehirerdit fa Patrie, ea feignant de la venger,. 
Les malheureux fujels/toiinnentés par leurs 
l^érateurs encore plus que par leurs tyrans» ^ 
ne f ecueîUerft^ent de tant d'efforts que des ça* 7 
lamtiés fucoeffiyeSy & une oppreffion conftaA^ V 
te. Ils pèri]3>ient entre leurs défenfeurs & 
leurs ennemis, comme une brebis qu*yn dogue. ' 
veut arracher au Ipup qui l'emporte , fe fent 
mettte en pièces, tandis que chacun des deusi; 
)a tire par le coté qu'il a faifi. 

>» J'ai entendu citer avec éloge, ce trait d*u9 
Palatin Polonois , qui s'écrîott dans une diette , 
Taimt mieux une liherté orageufe , quun efclavagê 
puijilrle. Ce mot étqit à fa place dan; la boucha 
d uii petit defpote qui appellpit ûba^té Vefçhxvag^ 
de fes vaflaux, & fervifuJe leur a0ranchiffement, 
}1 avoit raifon de préférer des combats qui affer*^ 
miffoient fon pouvoir, & lui .donnoient occa<» 
^on de Texercer, à une tranquillité qui rail-» 
foit certainement affoibli. 

»» Mais tous les hommes ne font pas des Pa* 
latins Polonois : tous ne gagnent pas aux trou» 
' ikles qui déchirent leur pays, ^intérêt du gi^nd 
nombre en tout pays , ( grjlnd NOMfiRE rc^ 
Jléchijfei') ^ Yintérèt du grand nombre eA f}ue 
TEtat foit calme, & l'autorité du Priiice recofi» 
nw fans çonteftation; qu'elle ne dépende pai 
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Hvoit foule de petits Tyrans, qui la morceUe- 
- roient pour lufurper, & qui, fous prétexte de 
protéger le peuple , ne- s'accorderoient que 
pour en partager les dépouilles...^. >^ 

J*ai peut«être eu tort d'imprimer cela en 1766 : 

car ce paflage eft copié du difcours prélimir 

-t. n^ûre de ma Théorie des Loixj qui datte de cette 

^. année. Cet ouvrage & ces principes m'ont fait 

/ dans la haute & taffe Robe des ennemis impla- 

câbles que la fuite de ma vie n'a pas déiar* 

I mes ^ quoiqu'ils l'ayent l)ien empoifonnée: 

mais û le développement de ces idées étoit 

alors prématuré 9 je crois que le moment eil 

^ venu de les rappeller : ic d'inviter fur-tout \9 

Tiers-Etat à s'en occuper. 
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